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NOTICE. 



RiEN n'est plus difficile que de rassembler, sur 
les regnes des prenuers Cap^tiens, Hugues Capet, 
Robert, Henri I«% et Philippe I^, des documens 
originaux ou les faits soient racont^s avec quel- 
que ordre et quelque 6tendue. Cest T^poque ou 
le royaume de France et la nation franfaise n'ont 
existe, k vrai dire, que de nom. Partag6e entre 
une multitude de princes ind^pendans, isol6s, 
souverains dans leurs domaines^ n'entretenant 
guere de relations qu'avec leurs voisins , et k 
peine li^s par quelques souvenirs de vassalit^ k 
celui d'entre eux qui portait le titre de roi, la 
France du xi« siecle n'a point d'histoire ; la Nor- 
mandie, la Bretagne^ la Bourgogne, FAquitaine, 
le Poitou, I'Anjou, la Flandre, le Nivernois, cent 
autres principautes grandes et petites, ont cha- 
cune la sienne ; en sorte que pour savoir ce qui 
s'est passe sur le territoire fran^ais, il faudrait 
xnettre bout a bout je ne sais combien de^ chroni- 
ques locales dont le rapprochement offirirait bien 
molns d'unite et d'ensemble que n'en presente au- 
jourd'hui la vie des nations de notre continent. Un 
deul ev^nement, la croisade, a r^uni, vers la fin 






Vl NOTICE. 

de ce siecle, dans line pensee et une action com- 
munes, ces souverains et ces peuples epars. II a 
ses historiens speciaux qui occupent une grande 
place dans cette Collection. Quant aux premiers 
success^urs de Hugues Capet, consid^res isol^- 
ment, ils ont exerc6 si peu de puissance^ et avec 
si peu d'Mati que les chroniquesparticuiieres de 
leurs donutlnes sont plus rares et moins interes- 
aantes que beaucoup d'autres ; elles nous donnent 
xneme sur leur regne moins de details que celles 
de quelqu^ princes leurs voisins^ avec lesquels 
lis ^taiejit sans cesse en guerre. On en pourra 
juger lorsque nous publierons les principaux 
chroniqu^urs normands que nous avons choisis 
eiitre tons ces historiens locaux, pour les inserer 
dans notre Recueil, parce que leurs recits sonta 
la fois les plus curieux en eux-memes^ et ceuxqui 
se rattachent de plus pres aux destinees de la mo- 
narchie. 

Dans cette disette de documens directs et de- 
tailles, nous publions ici quatre fragmens qui 
seuls nous ont paru ofirir, soit un interet parti 
culier, soit Texposition la moins incomplete et la 
moins inexacte des 6v6nemens de ces quatre 
regne^. 

Le premier est la Fie de jBoi^cA^r^/ (Burckhardt), 
comte de Mehaiy par Odon ou Eudes, moine de 



NOTICE. Vij 

Tabbaye de SmBt-Maur-deft-Fosses , pm Paris. 
Le comte Bouchard Tivait sous Hugues Capet et 
Robert; Eudes ecrivit sayierersran io58. A pro- 
prement parler, c^est itioiiis nne histoire qti'un 
eloge, et les faits gen^raux de I'^oque y tietinent 
peu de place ; mais on y trouve sur les moeurs. du 
temps, sur les interets et les travaux qui pou- 
vaietit feiuplir la vie de Tun des principaux vas- 
sauK du rot Robert , quelques d(^l;ails curieux et 
r^cont^ avec assez de naivete. S^bastien Rouil* 
lard a insere dans son Histoire de Mehm % une 
traduction de ce petit ouvrage, mais pleine dV 
missions et de contre-sens. 

Le Fragmmt de Vhistoire des FrangaiSy qui suit 
la Fie du comte Bouchard^ est une chroniqoe 
anonyme , que les B46n6dictins ont ins^r^e , en la 
aiorcelaht, dans divers volumes de leur RecoeiL 
Andr^ Duchesne I'avait tin&e d'un parchemin du 
monastere de Fleury. L'auteur vivait en it 08, et 
son r^cit , quoiqu'on y rencontre de nombreuses 
erreurs , est plus m^thodique que beaucoup d'au- 
tres. Nous avons traduit la portion qui se rap- 
porte aux premiers rois de la troisieme race, de- 
puis I'av^nement de Hugues Capet jusqu'a la mort 
de Philippe i«. 

La Chronique de Hugues , tnoine de Fleury^ est 

« Paris, ]6a3;in-4"- 
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un morceatr assez semblable au precedent , et qui 
contient seiilement quelques. faits de plus. Le 
fragment que nous avons traduit est celui qu'on 
trouve insert k la fin du tome XII du Recueil des 
B^n^dictins, et dont le manuscrit avait ^t6 de* 
convert, peu avant la publication de ce volume, 
dans I'abbaye de Saint-Tron. II a pour titre spe- 
cial : Des wis modemes de France. Nous y avons 
joint la d^dicace de Hugues a I'imp^ratrice Ma-< 
thilde, fille du roi d'Angleterre , Henri i®'. Hugues 
a 6crit aussi mx petit t^ait^ de la puissance 
royale et sacerdotale , qui ne renferme rien d'hisr 
torique, mais n'est pas sans int^ret. 

Enfin le Proces-Ferbal du sojcre de PhiUppe \^^ 
ag^ de sept ans, le 23 mai loSg, et sous le regne 
de son pere Henri, nous a paru ime piece d'autant 
plus curieuse , qu'elle a probablement 6t6 ecrite 
par I'archeveque de Rheims lui-meme, et que 
c'est le premier monument de cette cer^monie 
que nous rencontrions sous les rois Cap^tiens. 

F. a 
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DE BOUCHARD, 



GOMTB DE MBIUN BT Dl GORBBIL. 



PROLOGUE. 



l^ous estimone raisonnable et tr&&-jaste de trans- 
mettre k ]a post^rit^ les faits et gestes des hommes 
religieux, et la vie de ceux qui ont fid^lement tra- 
vailk a se rendre agr^ables a Dieu; car les gene- 
rations >huinaines passent , et Toubli s^empare des 
actions des fiddles, a moins qu'il n'arrive par ha- 
sard de confier k quelque parchemin Je souvenir 
de ce qu'ils ont fait de bien durant leur vie. Ainsi 
done que les anciens pferes nous ont laiss^ par ^crit 
plusieurs des choses arriv^es deleur temps, de m^me, 
instruits par leur exemple et surtout par celui du 
bienheureux Gr^goire, souverain apostolique de la 
ville de Rome, lequel, dans ses dialogues et ses ho- 
milies, a discouru des actions de plusieurs saints, je 
me suis applique k consigner, pour Fusage des fr^res 
de r^glise desjFosses,quelques faits concernant le ve- 
nerable comte Bouchard et son fils, Tev^queRenaud, 
et comment, conduits. par le Saint-Esprit, ils ont glo^ 
rifie ce monast^re en lui conferant des privileges et 
des proprietes, et ensuite, a I'approche de leur mort, 
en y prenant I'habit de religion. Et quoique de nos 
jours Toubli ait efface deja plusieurs de leurs bonnes 
ceuvres, j'ai entrepris de retracer, pour en perpetuer 
la memoire, le petit nombre de celles dont on peut 
encore avoir connaissance , et que m'ont apprises les 



2 PKOLOGUE* 

hommes nes avant moi. Et comme, ainsi que Ta dit le 
Seigneur, lorsque Finiquit^ abonde et que la charity 
se refroidit, la pers^utioa affltge ceux qui veulent 
vivre dans la pidtd, ce monast^re ^tant pr^t de torn- 
bev dans les derni^res extremit^s de la mis^re^ je me 
vofe forc^, avant qu'il aille tout^^-fait en mines, de 
quitter cette terre ou , par ]a volenti^ du Christ , fut 
^lev^e nMMi eofanc'e.. Fressi^ de uombreuses tribula- 
tions, batta, niis> en d^rQiit^ par \^s traitres qui roe 
poursuive&l^ jkiform^ le dessein d'aller cbercher les 
nations ^ai^g^i^es, ignoj!aht9 eomm0 le dit FApotre 
deJui-^mdiaei^ ce qui doit arnveir de moi; et je ne 
erains pas eau^issant ainsi. de tra^ag(e$ser lesoirdr^^ 
du Seigneur, car il a ordonn^ a ses fid^e^ de fuir de 
Tille eh .viUe pour ^chapper a.la£ur<$ui: d0 la.pevs*^ 
button; je le-pidejeepeadantqae, pac 1^ ^i^nfait de sa 
sainte mis^n^rde, apr^s m'avoir v&^h^i db reffusion 
de son sacr^ sadgv il rae prc^^ge et m'arracli? 3>^x aita- 
quesdemei^ eixD6ini3i.tanJt/vi9iblej^ qu'i^vi^bks* Avant 
dodc de ute iivEer a4x fatigues du voysigeet du chati- 
gemetit^deJieiixvj'ai.pmie soin: de laisse^ cet^rit a 
kditte d^se desFosB^ pour cpie ses docti^ reUgieus;^ 
lorsquHIs 7 reeueiUiirbiit fe^ discQW& d'Habooim $ans 
doctrine y tj^moignaat la tendnesie dm z^e.eti de ia 
sainte dtkcitioiiv^^ilscitee^ portdtitv ^ssettt mi^iiioire 
d[u p^beur Ettdes, afitl qu«, pankurs saintes pri^e^^ 
je nt^rite de parvenijr, apr^s la mort de ma cbair, k la 
courohn^ d^une ^ternelte ftlicit^ 
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DE BOUCHARD, 



GOMTE DE MELTJIV ET DB GORBEIL. 



1/ iLLTJSTRE Boiicliard , n^ de noble race * , ayant iii 
r^g^n^r^parle saint bapt^me, fntjaoblement instniit^ 
dans la religion catholique,. aux exereices de la che<- 
Valerie, car, d^s qu'il eu,t pass^ le temps de Tenfance, 
ses parens, selon la coutume des seigneurs francais, 
le mirent en la cour da roi de France ou , di^ puis- 
sant aux ceuvres du cfar^en , il s'enricliit en tout 
savoir de prudence et de biens^ance ; car k la cdurdn 
glorienx Hugues, roi de France, ii ^tait faconn^ k 
toutes les choses, tant du ciel que de la guerre. Lors- 
qoiil eut atteint les anuses de f adolescence el de la 
jeunesse, par un bienfait de la providence du Sei- 
g^neur, qui se pr^rait en lui un champion, le roi 
s'attacha k lui die grand amour, tellement qu'il pa-*- 
raissait Temporter sur tous les jeunes gens de son 
Sige, car il ^tait aim^ de chacun et grandement kohor^ 
de tous les seigneurs francais* L'illustre roi, Thono- 
rant ^galement , lui donna beaucoup d'or et d'argent, 

' II etait filiS de Foul^ues le Bon , comte d^Anjou , de Fan qSS a Tan 

' I. 
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4* '•* '^'r ».' EUDES, JttOINE. 

/\; :\;::;itea'lMt^uic (Bf;des tefres^ et le fit son trfes-fidfele 
conseiller/fl'afriva qu'en ce temps, par Tordre et 
Tarr^t de Dieu, Aymon, comte du chateau de Corbeil, 
partit pour aller k Rome faire ses oraisons au tombeau 
des saints apolres Pierre et Paul , et trouva dans ce 
voy%e la fin de ses jours. Lorsqu'il fut mort, Bou- 
chard, damoisel d'une vigoureuse jeunesse, fut admo* 
nest^ par le roi el les autres grands de la cour de 
prendre en mariage la femme dudit comte ^^ quoi 
convie aussi par sa jeunesse el les besoins de I'hu- 
maine nature, il ob^il volontiers aux ordres du roi. 
Ayant done regu du roi la femme dudit comte Aymon, 
nomm^e Elisabeth , et issue de noble race , il s'u- 
nit k elle dans la couche nuptiale , afin que, selon 
I'ordre du Seigneur, ib pussent se r^jouir par la 
suite dans une posl^ritd ch^rie. Le roi Hugues 
donna en mariage k son fiddle chevalier le chsiteau 
de Melun el le susdil chateau de Corbeil, ainsi que 
la comt^ de la ville de Paris , en sorte qu'il fut fait 
comte du roi. Ainsi ^lev^ aux grandeurs temporelles 
il gouvernait la terre qui lui ^tait confine conform^- 
menlauxvolont^s du Seigneur, car il ^tait grand de- 
fenseur des ^glises situees dans le domaine du royaume 
des Francais, liberal en aumones, consolateur des 
malheureux, Irfes-pieux appui des moines, des clercs, 
des veuves el des vierges, qui combattaient dans le 
cloilre pour la cause de Dieu. 

Comme done il s'efforcait ainsi de se rendre agrea- 
ble k Dieu par ces vertus et beaucoup d'autres encore, 
lui ^tanl homme du siecle, adonne aux armes et 
m^l^ dans toutes les affaires du monde, il ne se put 
que cette fiddle devotion de son ame envers le Roi 
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des rois demeurit aucunement cach(Je, car la lumi^re 
ne devait pas rester plus long-temps ob^ur^ment en- 
ferm^ sous le boisseau, mais il fallait qu^ellefut plac^ 
sur le chandelier a(ki que lebriUant ^clat de cette lampe 
ardente put reluire aux yeux de tons ceux qui -^n- 
traiient dans la sainte ^glise. Or Tabbaye des moines 
des Fosses , autrefois noblement enricbie par les an- 
ciens rois, dtait, au temps du roi, tomb^e en grand 
d^sordre et d^pouryue de toutes ohoses n^cessaires k 
la vie *, et la cause en ^tait , partie absence de jnstice, 
partie negligence de ceux qui en avaient ealegouver- 
nement. Elle ^tait en ces jours-lk r^gie par Maynard, 
homme noble et de race tr^s-*iUustre, selon les di- 
gnitds de ce si^cle p^rissable. II ne se conformait 
point a la r^gle de notre p^re Benoit, mais, enti^re- 
ment adonne au si^cle, nc^gligeait le bien des ames et 
des corps. Son plaisir ^tait ]a chasse des animaux sau- 
yages, soit aux chiens, soit k Toiseau -, et lorsqu'il sor- 
tait pour aller quelque part , il quittait ses vStemens 
de moine, se parait d'habits, de fourrures pr^cieuses, 
et, k 1st place de I'liumble capucbon, couvrait sa t^te 
d'un riche camaiJ. Ceux qui ^taient sous son gouver- 
nement le suivaient en ceci de leur mieux 5 et que ce 
ne soit point de facbeuse apparence pour les moines 
de cette abbaye, car tous ceux du royaume agissaient 
en la mdme facon. Cependant un de ces religieux, 
nomme Adic , afflig^ de yoir ces cboses et beau- 
coup dautres encore, pensait en lui-m^me et m^itait 
assidument de quelle mani^re il les pourrait expul- 
ser du sanctuaire de Dieu. A Knsu done de tout le 
monde, et aussi de Fabbe, il alia trouver le comte, 
r^pandit devanft lui Tentier desir de son ccieur, le 
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conjurant, avcc toutes sortes de prices, que, pour le 
bien de son ame, il Toultitr^tablir le mooast^e dans 
son premier dtat. Ledit comte ayant toum^ tout ceci 
en son esprit , lui pnnait de faire adroit k sea priires. 
£tant done all^ en la pn^ence du roi, il commenQa 
d'un coeur et d'une voix humble^ k lui dire : « Glo- 
« rieux roi des Fran^ais, >juoique ta royale majesty 
ft m'ait &it plus riche que tous les autres de ta cour 
<( en cMteaux et nombrenx biens de terres , je re- 
n quiers eneore un don de ta b^nignit^, et veuille 
« bien savoir que par dessus toutes pri^res je te con^ 
ft jure de ne pas tne refuser celle-ci. » A quoi le roi 
r^pondit : « Qu'y a-t-il en noire royaume , 6 tr^s- 
K cher, qui te puisse ^tre refus^?» A quoi le v^n^ 
rable oomte : a G*est chose, selon moi, non pas haute 
« et grande dont je te requiers, mais plutot petite. Je 
ft te prie que tu daignes me conc^er et faire passer 
ft Fabbaye des moines des Fosses , qui appartient au 
ft domaine royal, et relive de ton fisc* » Le roi lui dit : 
ft Tous savent qu'aux temps de nos pr^d^cesseurs cette 
ft abbaye ^tait abbaye royale, comment done pour- 
ft rions-nous la s^parer denotrecouronne?Si nous en 
ft agissionsainsi, ilarriveraitpeut-^trequ'apr^ta mort 
ft en ce monde tes h^ritiers ou successeurs en dissipe- 
ft raient les biens end^bauche, et comme il n'yaurait 
ft moyen d'y pourvoir par justice , les religieux qui 
ft rhabit^t en soufiriraient d'infinis dommages, et la 
ft eoulpe s'en r^pandrait sur nous, au prejudice de 
ft noire ame^ »^ Le comte lui fit alors cette r^ponse : 
ft Puisque je ne puis obtenir que cette abbaye me 
ft soit conc^d^e eu don perp^tuel, que ceci du moin& 
ft me soit octroy^ pour le salut de nos ames, que 
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a tu me la donnesii amender.et it. restaurer, car ce 

a me sera gr^nde' delectation d^ temr ce pr^idux 

(I monast^re potir TaiaiSDder, ^, avec TOtre se- 

<i eocnrs, je compte, si Di^u m*accompagii/e en cette 

a vie, rav^fttager de pltisieiirs'biena et poaseuiona, 

<( et le r^blir en son primitif ^tat. J*esp^re aussi, 

<c avec la permkision de Dieu, pour le saint de mon 

a ame et eti attenuation de mes crimes ^et p^ches, 

« obtenir ji ce lieo d'abondantes aumdnes, >6t ^prte 

(( la fin dema conme'en ce si^k passable, j*y. veux 

« faire eiisevelit les membres de ce ^corps fragile. » 

Le roi doi^c reconnaissant la volont^ de Dieu eu la 

requite, de cet bomme Eminent, remit, conme il 

Tea priait , l!abbaye a lies soins pour^rameiider et b^- 

neficier, afin qu*iL se rendit I'appui des fiddles et le 

defenseur de Tabbaye contre la mechancete de se& 

ennemiB^t de ceux qui enwbissaient ^aes terres. Ce 

qu'acc^tant> plain dejbie et d'aliegresse de ooeur, il 

en readitdes actions de grdoeB^i Bieaet^sonroi sur 

la-tefre. 

£n ces jours toute la Gaule cdl^brait la xenommee 
dn v^n^rable Mayeul, abb^ de Cluny* Le comte ayant 
priscong^ du foi se rendit versce saint bomme.U enfut 
recu av^c bonnenr ainsi qu*il«onvenait; et oomme il 
se prosternait- conire terre, fabb^ s'enqiat'&.lui avec 
soin des causes d^Uh si merreilleusDt^oignage d'bu- 
militi^ et ide son anriv^e eh contree ai lointaine \ 
Sur quoi le comielui dit ::<( II estliieni&ibroire que, 
c( lorsque j'ai entrepris le travail d*un si long^ voyage, 
<( ce n'est pas]^r e^ose yg^eque jeisuis vanu vers 



/ ' 



*■ L'abbayede Ciuny appart^nait alors au royaume de Bou];gogn«^ 
•i les commixmcatioiis i^uient rales' at diiEcilta. 
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<( toi, et je te supplie d'^^couter ma demande afin que 
(c je ne me repente point de m'i^tre fatigu^par une si 
« longue route et d'etre venu chercher un si lointain 
« pays. Monseigneur Hugues, roi des Frangais, m\ 
« donnd k amender Je monast^re des Fosses, et je te 
a conjure de vouloir qii'il s'amende et se relfeve sous 
« ta direction, afin que la rfegle de saint Benoit y soit 
« religieusement observ^e, car je n'ai voulu en ceci 
<( requ^rir secours de personnc' que de toi , que je 
« sais ^tre agr^able k Dieu; » A quoi le pere Mayeul 
^merveill^ r^pondit : « Pour quelle raison, ayant dans 
« votre royaume tant de monast^res, n'y prenez-vous 
« pas ce que vous venez nous demahder? ce nous se- 
tt rait une penible entrepriseque de passer en des r^- 
« gions Arangferes et inconnues, et de quitter nos 
« terres pour aller chercher les votres^ cela con- 
<( vieht plut6t a vos voisins qu'^ nous, inconnu et 
« vivant en pays lointain. » Le comte, ent^ndant ces 
paroles, devint grandement afflig^ et contrist^, car il 
craignait d'avoir fait inutilement un si long voyage. \l 
se prosterna done encore aux pieds du saint homme, 
le suppliant de se rendre a I'ardeur de son desir^ en 
sorte que saint Mayeul, vaincu des priferes multi- 
plides du v^n^rable comte^ prit avec lui les plus par- 
faits religieux de son mon^st^re, et se rendit k Paris, 
en la compagnie du comte. £tant d^barqu^s k un vil-r 
lage sur la Marne, proche du monast^re des Fosses, 
le comte fit commander a I'abb^ et k loute la congre- 
gation de le venir trouver de Tautre c^t^ de la ri-r 
vifere. Ceux-ci, ignorans de ce qui leur ?illait arriver, 
se rendirent de grand gr^ aux ordreis.du cpmte. Lors-r 
qu^Is furent tons assembles, il ordonna qiie ceux qu^ 
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voudraient deraeurer dans le monast^re avec Tabbd 
Mayeu], pour y ob^ir k tous ses commandemens, eus* 
§ent JjJ>ert^ d'y retourner', et que tous cenx qui ne 
le voudraient pas, allassent ou il leur plairait. Ceux- 
ci entrerent en graude tristesse, car ils se voyaient 
destitues de tout secours humain *, cependant ils ai* 
mferent mieux suivre les voles de leur propre eoeur 
que de retourner au monast^re avec un abb^ et des 
jnoines qui leur ^taient inconnus. Aucun d'eux n'eut 
permission de rien emporter de son avoir, si ce 
n'est les habits dont il ^tait v^tu. Neanmoins Tabbd 
Maynard qui, comme nous Tavons dit, ^tait de no* 
ble race, tenant par le sang au riche Ansoald le Pa- 
risien, fut transf^rd au monast^re de Saint-Maur, 
dit de Glanfeuil , pour en gouverner les religieux. II 
y demeura tant qu'il v^cut -, et aprfes sa mort, ^n corps 
fut enseveli dans F^glise, au-devant du crucifix. 
' Saint Mayeul ay ant done pris possession du monas- 
t6re avec ses n^oiues, commenca k observer rigide-* 
jinent toute la s^v^rit^ d'un Ordre r^giilier, en sorte 
' qu^il n'^tait transgress^ en quoi que ce soit aux regies 
prescrites par saint Benoit. J40rs done qu'au dedans 
et au dehors toutes choses se firent r^guli^rement, et 
eurent ^t^ avec soin amend^es autant qu'il ^tait pos- 
sible, I'abb^ vint vers le roi Hugues, et le pria, comme 
les serviteurs de Dieu, vivant sous son gouverne- 
ment, augmentaient en nombre, qu'il voulut ajouter 
par quelque aumdne aux revenus qui les faisaient vi- 
vre. Le roi ^couta benignement ses priferes, et a la 
pollicitation du comte Bouchard , accorda au monas- 
t^re des Fq^s^ avec son eglise et terres adjacentes, 
1^ village dit de Maisons, situ^ entre la Seine et 1^ 
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Marne^ dans le territoire de Paris, pour en jouir aux 
m^mes droits que faisait le roi. Oet acte {>ass^, il fut 
confirm^ pai* le manogramme du roi, et le ohsyK^lier 
Renand, fils du cemte, et depuis evSque de Paris, y 
apposa le sceau de Sa Majesty, en Tan de rincamation 
989, le 20 du mois de juin. Ledit acte est conserve a 
perp^tuit^ dans le monaster e; et pour cette raison, le 
jour de la mort dudit roi Hugues y est solennellement 
o^l^brd tons les ans le vingt-quatrifeme jour d'octo- 
bre. Tout ceci fait, le saint p^re Mayeul se hS:ta de 
reprendre la route de chez lui ; et confiant le soin du 
monast^re k un d^ot rdigieux nommie Teuton, qu'il 
avait amen^ de Gluny avec les autres , il reiourna 
an lieu d'ou il ^tait venu. 

Apr^s un long temps, comme le saint faomme 
Mayeid ne youlait pas revenir en France , Fillustre 
roMiugues ^nt mort, son fils Robert, de pieu^e m^- 
moire, devenu possesseur de son royaume, donna Tab- 
baye k Teuton, k la solliditationdu comte, et ordonna. 
qu'il en fut sacr^ abb^. Les religieux de Cluny Tap- 
prenant en furent grandement attrist^s , car ils pen- 
saient r^duire ce monast^re k Tob^dience de Cluny^ 
Ledit Teuton, ainsi promu aux bonneurs du gouver- 
nement, s'appliqua avec grand travail k disposer, avec 
unequitable temperament, des choses qu'il avait en 
charge, afin d'dlever au plus haut point la gloire de 
r^glise qui lui ^tait confide. Vne extreme vdtustd 
avait ruind les murs de sa cour, anciennement con-- 
struits. Ge qtfayant vu ledit pire, il voulut les reta- 
blir en meilleur <^tat , et faisant abattre enti^rement 
tout r^difice, Dieu aidant, il en reconstruisit un autre 
d'une plus grande dtendue, et remarquable par uix 
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plus s4suit asped.jEnsuite il fit faire en Thonneur du 

Seigoear deux ^cdptures pr^ieuses^ ji Fane des- 

qoelles il mit son nom* Getabb^, digne de Dieu, fit 

dans le meme endroit, avec celles-ci, beaucoup d'au- 

tres bonnes oeiivres. Le v^n^rable eomte , fort soi-- 

gneux da saint de son ame, par f inspiration du Saint- 

Esprit, fit don 4 son ^lise ch^rie, k sainte Bfarie, 

mire da Seigneur, k ses ap6tres Pierre et Paul, etaussi 

au v^^able confesseur Maur, des biens k lui appar- 

tenant, et qui lui paraissaient du plus haut prix. La 

comtesse £lis^eth, unie k lui par le mariage, et Re- 

naud son fils, devenu Ai]k ^v^que de Paris , coasen- 

tirent k ceite donation et s^associirent k son desir. 

S'^tant done rendu en presence du roi, il le pria d'y 

doaner son assentiment, selon la coutume royale; 

d'ordonner que facte fiit fait de son autorit^ et de le 

revetir de son seing, afiu que ledit monast^re put jouir 

de ces m^mes l^ensdans les temps k veiiir, et que sa 

mdmoire fut toujours m^l^e aux pri^res et aux orai- 

sons. La bont^ du roi, exhort^e par sa mfere Adelaide 

et SSL femme la reiae Berthe , accorda tr^volontiers 

ce €fae lui demandait;un si grand hpmme. Ledit comte 

Boachard donna done a T^lise des Fosses ses propri^- 

t4s k lui appartenantes , k savoir t un village appeM 

Nettilly^ situ^ dans r^y^ch^ de Paris, sur le bord de la 

Marne, ayec la moyenhe justice, f^glise, Fautel, et 

tontes ses autres ddpendances -, de plus, dans le mSme 

pays, dans le comt^ du chiteau de Corbeil , en un 

village appd^ Ltces, le manoir d'Algard , ayec tout ce 

qai en d^pendait ») dans le G&tinais et T^y^cbe de Sens, 

un domaine a lui appartonant, et appel^ Seilles, avec la 

moyenne justice ^ Tifglise et tbutes ses appartenances*, 



12 



ETJDES, MOINE. 



dans le comte de Melun, un fief appfel^ Gourcy, avec 
la moyenne justice et toutes ses d^pendances. Un 
grand nombre de Francais, voyant et apprenant cette 
volonte de sa sainte devotion, firent beaucoup de do- 
nations de leurs propres biens en faveur du m^me 
monast^re. Parmi eux, Josselin, vicomte de Melun, 
pria le d^vot comte qu'il daigndt conc^der k Dieii et 
a ses saints une ^glise situ^e datis un bourg appele 
Noisy-le-Sec, et qrfil tenait de lui en fief. Le comte, 
rempli de joie, fit volontiers cette concession. Ce vi- 
comte, d^posant pour le Christ le baudrier de guerre, 
se fit dans la suite moine de ce meme monast^re, oii, 
accomplissant dignement la fin de sa vie , il mourut 
le dix-huitifeme jour de mars. Le roi Robert , plus 
fameux qu'eux tous, ordonna que Facte en fut fait 
sous son autorit^, le remit entre les mains de Tabbe 
et des autres moines, et Tassura a ladite eglise par 
un ordre de sa munificence. Par cet acte il comman-- 
dait que jusqu'a la fin du monde les c^nobites dudit 
lieu tinssent et possMassent pleinement tous ces biens ^ 
qu'aucun rpi, aucun ^veque, aucun comte, aucune 
puissance humaine ne put en disposer ni s'en emparer 
ou les c^der k d'autres; mais qu'ils d<3raeur!assent con- 
stamment en la legitime possession de ces moines, k 
la disposition desquels ils seraient pour ^tre employ^s^ 
a leur gr^, k I'avantage du monastfere. Afin de rendre 
cette ordonnanceet cette confirmation inviolable pen-^ 
dant tout le sifecle,etde leur donner une vigiieur 
constante, selon la coutume royal e, il la consacra de 
sa propre main, et y fit apposer le seing de son aa- 
neau 5 ce qui fut devotement fait par le chancelier 
Uoger, ^leve dans la suite,; par la grace de Dieu, dan^L 
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la ville de Beauvais, a la dignity de Npiscopat. Ces 
choses eurent lieu k Paris, Tan de rincarnation du 
Verbe 998, la dixiime annde du r^gne de Robert, le 
dix-neuvifeme jour d'avril. 

II y ayait dans ce temps un chevalier de grand 
renom , appeld Uermanfroi^ fort illustre par sa puis- 
sance et sa richesse mondaine, vassal du V($n<$rable 
cooite, et lequel desirait pieusement se rendre agrdable 
k Dieu. Cest pourquoi, effray^ de la crainte du sup- 
plice ^ternel, et excite k la devotion par fexemple du- 
dit seigneur, il lui d^clara sa grande affection pour 
ce lieu confix k ses soins, et son ^desir de Venrichir de 
ses propres biens. 11 le pria done de donner a Tciglise 
des Fosses une m^tairie appel^e Lices, et qull tenait 
de lui en fief; et il lui c^da en m^me temps de sa 
propre volontd un de ses dpmaines appele Ivry. Le 
comte, qui souhaitait que tons les chevaliers fraocais 
en fissent autant, luiaccorda la libre faculty de donner 
tout ce qui lui plairait. S'dtant rendu k ce monas- 
ter e, qu'il ch^rissait au dessus de tons, avec sa femme 
appel^e Hermesinde, il communiqua au religieux abbe 
Teuton et aux autres fr^res le secret de son coeur. 
Ceux-ci rendant gracesa Dieu, admirent les deux ^poux 
a la, participation de leurs priires, et ils devinrent 
ainsi les commensaux des serviteurs de Dieu, et aprfes 
I'an^antissement de leurs corps recurent la sepulture 
en ce lieu. Ils donnferent done, comme nous Tavons 
dit plus haut, le domaine d'lvry, situ^ sur le bprd dc 
la Seine, a un mille et demi de distance du chateau 
de Corbeil, ainsi que son eglise, la moyenne justice 
et toutes ses dependances. De meme ils fireut une do- 
nation de la rae'tairie de Lices, d^ja mentionnee, situee 



dansledit l^rritoire deCorbeil^kla distance d'un mille 
et demi de ce chateau ; ils la tenaient en fief du comte 
BQUchard et de son fils Renaad, ^ey^ k la dignite pon- 
tificale ^ et de leur consentement etyolantd, ils la donn^ 
rent, avec sa moyenne justice et toutes ses di^pendan* 
ces, pour acheter layie ^^rnelle, pour le salut de leurs 
ames et de celle de G^lon, dont ils avaient h^rit^, et-. 
pour la r^ission des p^ch^^ de leui^s parens. Us r^ 
gl^rent le don de ces propri^t^' sur Tautel de sainte 
Marie et de Tapdtre saint Pierre, k condition qu'ils en 
recevraient tbusles^ans Tusufruit, et que lorsqu^ils 
auraient cessd de voir le jour, les religieux les poss^ 
deraient k p^rp^tuit^. Ensuit^ s'^tant rendns en pre- 
sence dii roi. Us le prii^rent de eonfirmer cette dona* 
tion par Tautorit^ de ses lettres patentes, et de daigner 
les rev^tir du seing de son anneau. Par le conseil de 
sa m^re Adi^laide et de sa femme Berthe, il consentit 
k cette demande. L'acte ayant done ^t^ ^crit , el le 
monogramme du roi trac^ de sa main, Franque, alors 
chancelier, et cr^ dans la suite ^vdqite de Paris, y 
apposa le sceau du roi. Gela fut fait dans la susdite 
ville d^a nomm^e, fan looo de Tincarnation du 
Christ , et la douzi^me ann^e du rfegne forti^n^ de 
I'illustre roi Robert, 

Aprfes le r^cit de ces choses , il convient de reve* 
nir a notre Bouchard. Ei:cit^ par I'ennemi du genre 
humain , le comte Eudes se montrait plein de haine 
et d'envie en vers le v^n^rable comte , dont les bon- 
nes actions , la pr^f^rence avec laquelle il le vbyait 
trait^k la cour du roi, et Testimeet Taffection dont il 
etait partout I'objet, lui inspiraient de la jalousie. 
G'est pourquoi, par sanction et par trahison, il lui 
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enleva le chMeau de Melun. Le comte Tayant appria, 
rassembia nne arm^e de Franks; et aid^ par le roi, 
assi^gea Eudes avec beaucoup de miUiers de che- 
valiers. Eades vojrant quHI n'^tait gu^e en 5uret^ 
dans ce cMteau^ et ne pouvait le retenir en sa pos- 
session^ en sortit secr^temetit, et s'enfuit avec les 
siens. Bouchard 7 ^tant entr^, reprit son* chftteau. 
Gautier, dont la trahison avail accompli un si grand 
crime, fut pendu avec sa femm^ snr une montagne 
qui doniine ce chateau. Dans un autre temps, par les 
insinuations de rennemi de la paix et de ki lumi^re, 
ces dealt comtes s'appel^rent an comlbat k na Ueu as* 
sign^ dans le m^e pays de Mdlun. £tattt arrives en 
ce lien, eomme de part et d'autre on sepr^p«ait vi- 
vement au combat, le chevalier flermanfrm, d^ 
mentionn^, soumis alors k la seak domination da 
roi , se remit humblement en ses mains et en son 
pouvoir. Les Francais n'avaient pas pour habitude 
alors, non plus qu'a pr&ent, d^entrer dans une guerre 
quelconque, si leur propre seigneur n'y ^tait present, 
ou ne le leur avait permis. Le seigneur Bouchard s'l^ 
tant pieusemait hnMilid en prince de Dieu, pour 
qu'il lui accordit la victoire centre un superbe ennemi 
^norgueiHi eo' son corps et en son nom , les com- 
battans se joignirent dans les chanips d'uto petit vil- 
lage appey Orsay. En^tant venus aux mdins, par le 
jugement de Dieu, les troupes d'Eudes tournferent 
leurs armes cohere elles-m^mes, et farent d^truites 
avec un grand carnage. Bouchard^, rempli d'une sin- 
cfer^ confijance all Seigneur, fondit sur ses^ ennemis; 
et en ayarrt tu^ beaticeiijp^ de miHiers, obtiiit du ciel 
la victoire. Eudes voyantVextrfime diminution de son 
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armde et le grand nombre des. siens etendus motta 
dans la plaine^ song^ant d'ailleurs qu'il ne pourrait 
en aucune facon ^tre vainqueur ce jour-l^, saisi 
d'une crainte epouyantable, et couyert d'une grande 
honte, craignait m^me les dangers de la retraitje*, il 
se Mta done de prendre en secret la fuite. Apr^s 
que le comte, fidele a Dieu, eut remport^ la victoire, 
11 rendit grslces au Seigneur avec les siens, et s'en 
retourna chez lui rempli de gloire. 

Le saint abb^ Teuton, continuellement adonn^ aux 
jeunes, aux oraisons et aux veilles, desirait pieuse- 
ment se rendre toujours agr^able a Dieu. Gomme dans 
le li€u qui lui ^tait confix, il ne pouvait nuUement, 
selon ses desirs, mener une vie paisible, a cause des 
soins qu'exigeait de lui la surveillance de son trou- 
peau, il choisit, pour y demeurer, le territoire de la 
ville de Rheims. II y a dans ce pays upe petite pro- 
pri^t^ que le glorieux rpi Charles-le-Chauve avait 
donn^ a T^glise des Fosses et a Tabb^ Godefroi, 
pour s'y mettre a I'abri de la persecution des Nor- 
mands, et ou Ton dit que le corps de saint Maur fut 
conserve avec vdndration pendant un grand nombre 
d'aon^es. Ledit abb^ Teuton y demeura long-temps en 
grande aust^rit^ pour I'amour du Christ. Lorsqu'il s'y 
^tait rendu, voulant. y rester, il avait envoye aux 
frferes son bslton pastoral par Gautier, son serviteur, 
qu'il avait ^lev^ dans la crainte du Seigneur, et leur 
avait fait dire qu'ils se crdassent un digne pasteur, se- 
lon la volenti du Christ. Les moines, a la nouvelle de 
sa retraite, en furent saisis d'une grande admiration et 
d'une grande tristesse, etaongerent ale faire savoir 
aussitot au comte particulierement et a son fils Re- 
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naud, dv^ue de Paris, qui apprirent toutes ces clo- 
ses au roi. Le v^n^rable p6re Teuton demeura long- 
temps dans ladite m^tairie, et mena une vie solitaire, 
s'adonnant, autant qu'il est possible k un iDortel, et 
par le secours de Dieu, aux jeunes, aux oraisons, et 
a la pratique de toutes bonnes oeuvres. Ensuite, de- 
sirant revoir le lieu qui avait ^t^ confix k ses soins 
et les fr^res quHl avait quitt^, il vint pr^s du monas- 
t^re, jusqu'k Nogent-sur-Marne. S'y ^tant arr^t^, il 
fit savoir aux fibres qu'il 4tait IJi, et voulait yenir 
vers eux. Ce qu'un grand nombre ayant appris, lis se 
refuser 6nt k ce saint desir, lui disant quHls avaient 
d^ja Hu nn abbd en sa place, et qu'ils ne devaient pas 
le recevoir, puisqu'il avait enti^rement abandonn^ le 
soin de leurs ames. Cette reponse ayant 4i4 rappor- 
tee au serviteur de Dieu, il en fut fort, chagrin^, ne 
sacbant que faire, ni de quel cot^ se tourner. Enfin, 
apr^s avoir ni^dit^ dans son esprit, reconfort^ par le 
Seigneur qui n'abandonne pas ceux qui esp^rent en 
lui, il prit une salutaire resolution. II retouma aussi- 
tdt k Cluny, lieu de son monast^re. La, il surv^cut k 
deux abb^s ordonnds apr^s lui dans le lieu confix k 
ses soins, et persdv^ra dans la sainte vie qu'il avait 
commencee. Ni Tun ni Fautre de ces abb^s ne purent 
vivre long-temps*, et par le jugement du Seigneur, 
ils ne poss^d^rent leur cbarge que cinq ans. Ayant 
accompli le terme qu'on ne pent d^passer, Teuton 
mourutheureusementence lieu, le treizi^me jour de. 
septembre. Dans la suite , beaucoup de malades , 
comme nous Tavon^ entendu dire, recouvr^rent la 
sant^ sur son tombeau . 
Ces choses ainsi racont^es, revenons k ce que nous 
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ayons opis. )«^ i-oi ayant appris que le p^re Teuton 
ayaitainsi qiiitt^.Ie nipna^t^re et les fr^res, commenca 
a jSf'occuper ^v^c girstnde soUicitu^e, de concert avec 
le^ yi^lierables hpmmes Bouchs^rd et T^v^que Renaud, 
4h SQin de faire cQug^crer, d'apr^s la voloat^ du Sei- 
gnaur, UQ nouvel ^3^6 dans le monast^re. Ceux-ci, 
guides par Vne prudente habilet^, appel^rent vers 
e^% Thibaut, &s du pQmjte Aymoa^ fr^e de ce Re- 
iiaud) et qui avait d^j^ gouveri^^ le mo|iast^re de 
G0r^^i7- l>e roi lui doiina Fabbaye, et le cr^a p^re 
d^ ces Veligieux, parce qu'il ^t^it des fr^res de Gluny , 
et^vait 4^ instruit parie saint pjbve Mayenl. Le comte, 
puissant en richesses mondaines, doiina un grand 
QOmbre de biens, non seulement au monast^re dont 
il s'agit, mais encore k tons ceii,x du royaunie de 
France; il s'appliqua, entre autres, a enriehir de ses 
4Qn$ le. monast^re de Saint-Pierre de Melun, que 
S^guin, arcbeF^ue de Sras, ayait cofmmencd a fairje 
wnslruijpe. II y ayait dans d'autres pays plusieurs 
^biteaux, pariui lesquels il tenait en $pn pouvoir Yen- 
ddcQte, Lavardin et Moutpir, $ans compter les a^utres, 
dont j'igapre le noiu, et quHin gjraiid pombre dc che- 
yaliers tenai^at de lui en fi^f et en yassel^ge, {} 6t un 
d^et par lequel il accorda h c^ux de ses v^ssaiix 
qui voudraient donuer 4 T^li^e c^s Fosses quet- 
qiie partie de leurs terres, liberty enti^re de iaire 
ce qui ^eur cpnvie&drait, sans le cpni^eQteqieiit de 
ses sucpesseurs;Ji raison de quoi quelques-uns w>m^ 
firent dans la $uite beaucoup de dpiiatious. I) avail 
donn^ un fief k fiaudouia, son pr^vojb, et it deu:^ de 
ses h^ritiers, k condition que pendant leur vie ils 
paieraieot au couvenl dea Fosses 1^ i^^v^wde ce fief ^ 
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qui se montait a soixante-donze 4cus^ et que lorsqu'ils 
cesseraient de voir le jour, cette terre viendrait en la 
perp^tuelle possession des moines. Mais ledit Bau- 
douin ^tant mort, son fils, nomm^ Aleran, qui ^tait 
]e premier h^ritier, et dont le nom ^tait compris dans 
le contrat, vint trouver Eudes, qui dans la suite com- 
manda en ce lieu , et en ayant recu le prix, posa ce 
contrat sur Tautel de sainte Marie, et remit entre les 
mains de Fabb^ et des rnoihes tout ce qui y ^tait ^rit. 
Ges biens n'^taient pas considerables -, c'^it fort peu 
de chose. lis ^ient situ^s dans le territoire de Parts, 
non loin du chiteau de Gorbeil, et dans ses environs, 
lis consistaient en un domaine nommd Lices et une 
m^tairie appel^e Bourgninaire, parce qu'elJe avait ^t^ 
habitue parses Bourguignons, etdans laquelleily avait 
un bois et une terre labourable ; plus un moulin ap- 
pey Toulvoie, avec un demi-arpent de terre pour y 
b&tir, s'il en ^it besoin ; et dans le mdme lieu, quel- 
que peU' de terre de saint £tienne. Les autres biens 
sont situ^s pr^s du cbiteau de saint Exup^re, dans le 
nouveau et Tancien Corbeil, a Ardes, k Soisy et k Sin- 
trie. Celui qui desirera prendre connaissance de ton- 
tes ces choses les trouvera clairement rapport^s dans 
la charte ou facte du roi Robert, qui fut dress^ Fan 
de Tlncarnation 1028, et de son r^gne le quarante et 
uni^me. 

Dans le mSme temps, pendant que sous le rigne du 
glorieuxroi Robert la France jouissait d'une heureuse 
tranquillif e, et que la paix et la Concorde abondaient 
en r^glise de Dieu, une pernicieuse r^olte vint 
tout -a -coup trbubler le royaume. II arriva qu'un 
homme appeie Amoul, puissant en k vaine noblesse 
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de ce monde, et illustre par le rang de comte, se re^ 
volla centre son seigneur Robert, incendia tout ce qui 
^tait soumis a sa domination, et y causa tout ce qu'il 
put de maux. Cette discorde augmentant, ledit Arnoul, 
excite par la mechancete du diable, marcba vers le mo- 
nast^re de Saint- Valery, incendia tout ce qu'il put, et 
s'empara in^me du corps du confesseur du €hrist. Les 
moines , remplis d'une grande tristesse par la perte 
d'un tel patron, se rendirent d'un« marche rapide 
vers le roi de France, et le suppli^rent de daigner 
les secourir. Le roi ne pouvant y' aller en personne, 
pria le seigneur Bouchard de les secourir a sa place, . 
et, par son aide, de ticher de leur feire rendre le corps 
saint. Le v^u^rable comte Bouchard ^tant arrivd , et 
le coeur rempli de conlfiance en la protection de Dieu, 
alia trouver le comte de Flandre , lui rapporta les pa- 
roles du roi, et le pria instamment de se laisser ga- 
gner par la volont^ et la mis^ricorde de Diteu, et de 
rendre k la terre a laquelle il appartenait, le corps du 
confesseur du Christ, qu'il avait enleve par une indi- 
gne cupidity. Le comte de Flandre , acquiescant k sa 
prifere, fit la paix avec le roi et les Francais, et acconx- 
plit promptement la demande d'un si grand comte. 
£tant venus sur les bords d'un iBieuve appele la Somme, 
comme ils voulaient le traverser, tout-a-coup ils vi- 
rent que les eaux de la mer, ayant reflu^, I'avaient fait 
ddborder, et refusaient le passage au corps saint, au 
comte Bouchard et aux autres qui ^taient ayec lui. 
Alors le comte, qui portait le saint corps, dit, en pre- 
sence de tons les assistans qui invoquaient Dieu de 
toute leur ame : a Seigneur J^sus-Ghrist, si ta vo- 
tt lont^ misericordieuse est que le corps de ton saint 
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V 

u soit rendu a son propre monastere, qae ta cl^mente 
« hont^ ordonne que, pour nous, le fleuve se s^pare 
a en deux, et ne se refuse pas a nous ouvrir un pas- 
te sage, afin que ce peuple, soumis k ton nom, puisse, 
(( d'un coeur devot, et dans un transport de joie, ren- 
u dre k ta gloire et k Thonneur de ce saint le tribut 
^<i de ses louanges. » Le Seigneur fat fl^chi par ces 
paroles du serviteur de Dieu et les priferes de son 
saint, et aussitot les eaux de la mer se divis^rent de 
telle sorte que ceux qui portaient le saint corps, et 
tout le peuple, passer ent a pied sec et sans aucun 
danger les p^rilleu^es ondes, en louant et b^nissant 
le Seigneur Dieu avec une extreme devotion. Par ce 
fait, le Seigneur daigna renouveler le miracle qu*il 
avait misericordieusement operd au milieu de la mer 
par son serviteur Moise , lors de la fuite des enfans 
dlsrael . Desirant enrichir ce monast^re du don d'un 
grand nombre de ses domaines, le comte fit en sa 
faveur, pour y perp^tuer la m^moire de son nom, 
beaucoup de g^n^reuses donations* C'est pourquoi 
on cdl^bre en ce lieu le jour de son anniversaire 
avec autant de solennit^ que si son corps y ^tait ren- 
ferm^. Les moines affirment que, s'il leur ^tait possi- 
sible de poss^der son corps, ce qui ne pent ^tre, car 
Dieu ne voudra pas I'avoir pofir agr^able, ils place- 
raient ce corps a cot^ de celui de saint Valery, afin 
qu^il fut honor^ par le Christ dans le ciel et sur la 
terre avec celui qu'il avait mis tant de zele a honorer 
sur la terre. Mais laissant cela, revenons au sujet de 
notre Bouchard; et Dieu aidant, rapportons comment 
il recut les saints Ordres, et monta ensuite vers le 

it ' 

Christ; et que ceci soit d^montr^ a tons ceux qui Vi- 



gaorent par notre discours et T^vidence de notre r^it. 
Dans le temps de Tabb^ dont nous avons parld, le 
cbevalier invincible, le devot comte Boucbard tomba 
dans une maladie de langueur, car Dieu chitie le fils 
qu il a recii dans sa mis^ricorde. Desirant ^tre trouv^ 
veillant sur son ame, il s'attachait k faire une garde 
assidue. Aussitot m^prisant les bonneurs du si^cle, il 
soubaita d'embrasset* la vie monastique, et desira de 
toute Tardeur de son ame le royaume des cieux; crai- 
gnant de ne pouvoir dcbapper au danger de la mort, 
il prit son of, son argent, des manteaux et un grand 
nombre d'ornemens monastiques, et demanda et re- 
cut Tbabit dans le monast^re construit et fond^ par 
lui. Une grande tristesse s'empara de tous les grands 
de la France, des moines, du clerg^, des veuves et 
des gens de tout rang, de tout sexe et de tout %e, 
afBig^s de se voir abandonn^s par leur patron, qui 
avait coutume de les reconforter par d'affables con- 
sails et dVgr^ables entretiens.; Les chevaliers r^pan- 
daient des larmes, tous les pauvres se lamentaient, car 
le consolateur des malheureux, Tappui des afflig^, Tes- 
poir et le refuge de tous les chevaliers, dlait enlev^ 
du milieu d'eux, et ils perdaient le secours qui faisait 
leur salut et leur consolation. Mais au contraire, les 
moines serviteurs du Gbrist, quoiqu^afflig^s de sa 
maladie, se ri^jouissaient de ce qu'un si fameux che-* 
valier, illustr^ du rang de comte, abandonnait tout , 
selon le pr^cepte du Seigneur, pour se soumettre 
pieusement k son joug doux et l^ger. On apporta 
parmi ses aiitres ornemens un grand nombre de 
vases d'or, d'argent, d'airain et de bois, et deprd- 
cieux candelabres qui, comme il convenait, furent 



TIE OE BOUGH AKD. !l3 

conssLCt4s au service de la sainte ^lise ou da «aint 
autel. Parmi ces objets i^taient deux vases d'un grand 
prjx, qui ^ervaient a verser ou k recevoir de Teau 
dans les maiqs du pr^tre : Fun s'appelait manipuley 
parce qu'on le portait k la main ^ et on y voit gra- 
v^e^ des lettres qui t^moigneut qu'il a appartenu iu 
roi Abgar, auquel il servait lorsqu'on lui tirait du sang ^ 
on y voit aussi en or ^ur et prdcieuK le portrait du roi» 
avec une personne qui le saighe, et une autre qui le 
sert: on dit qu'on ne pourrait troiiver dans ce{]iays un 
vase aussi riche et aussi beau. II y avait uh livt^ des 
saints ^vangiles, &;rit en lettres d*or et admirablenient 
travail]^ en or, en argent et en i voire entaiU^. On 
apporta aiissi un autre present de Boucbard; e*^tait 
une ^pi^e d'or avec la ceinture de m^me m^tal, et qui, 
dit-on, avait ^t^ suspendue si son cdt^ depuis la fon- 
dation de ce grand monast^re. Plus, lin vase t^^pr^ 
cieux en pierre de jaspe, duqtiel oh versait feau dans 
le saint calice. U fit don au^i d'un nombre iiifini de 
serfs et de serves. Enfin, que dirai-je? parini les hom- 
mes que recouvre cette cbair mortdle, il fi'en est 
aueun qui puisse ^niim^rer compl^tement tons ses 
dons. Ge comte, illustr^ en ee monde pat de si grands 
benefices, ne laissa k aucun Se ses h^ritiers, k aucun 
de ses ai»is, k aucuh de ses vdssaux, d'aiu^si grands 
biensy SI ce n'est ks diiteaux, qu'il en dotiha pour 
1^ saint de sod ame It Dieu et ai ses saints dans lef lieu 
^u'il cfa^issaitaa dessci(s de tout. 

V^tu de» saints habits de la religion, il d^meufa 
pendant plusieurs jours languisss^nt de iualadie dans 
une maison qu'on lui avait pr^par^e aupr^s de F^- 
glise -, ensuite, les serviteurs du Seigneur ayant, par 
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leiirs (^ntinuelles pri^res, apais^ sa misdricorde en 
sa faveur, il commeiica a se r^tablir, et alia babiter 
avec les autres fr^res. Ainsi revenu a la sani^ , il 
s'appliqua constamment k se rendre agr^able au Sei- 
gneur, lui offrant de continuelles actions de graces, 
et le bdnissant humblement dans son esprit de ce 
qu'il lui accordait de jouir dans ce convent des bien- 
faits.de sa sainte mis^ricorde. Ce noble bomme ac- 
complissait avec une bumble devotion le service de 
la sainte ^glise, dont doivent s'acquitter, selon la r^- 
gle monastique, ceux qui quittent le monde pour se 
consacrer i Dieu. Et lorsque les fr^res lui deman- 
daient pourquoi un si noble bomme, illustrd par les 
honneurs du si^cle, et d^jk ^puisd par les fatigues de 
la vieillesse, descendait jusqu'^ s'accabler d'bumilians 
travaux, il leur r^pondait : « Si, lorsque j'^tais ile\4 
« aux honneurs de cbevalerie, et qu'entour^, comme 
f( vQus le dites, d'une arm^e de cbevaliers, je brillais 
(( du rang de comte, je portais devant mon roi: mor- 
<( tel, lorsqu'il avait besoin d^^tre ^clair^, un flambeau 
(( de cire, k plus forte raison combien maintenant 
« dois-je servir le roi immortel, et porter respectueu- 
a sement devant lui avec une marque d'humilit^ les 
« cierges allum^s ! » Pratiquant ce qu'il disait , il 
fut pour tons ceux qui le virent et Fentendirent un 
grand module d'bumilit^. Ainsi done, ^prouv^ de 
Dieu, et purifid, comme se purifie au feu un or pr^- 
cieux, il fut de nouveau attaqu^ d'une maladie de 
langueur qui le conduisit a la dernifere extr^mit^. 
Munidu corps et du sang sacr^ de Jdsus-Ghrist, il ren- 
dit au Seigneur son ame bienbeureuse, le 26 f^vrier ' ^ 



VIE D£ BOUCHARD. a5 

D^s qn'il fut mort, T^v^que vint aussitdt avee nom- 
bre de clercs, ain&i que Fabb^ et la troupe des moi- 
nes. On ensevelit son corps avec les c^r^monies fu- 
n^bres, et pn recommanda k Dieu son ame sainte. 
Des cris retentissent soudain dans la yille, dans les 
cMteanx, dans les bourgs et les places. Les cheva- 
liers, les riches et les pauvres, les vieillards et les 
jeunes gens, les veuves et les vierges, tous se pres- 
sent en foule, pleurant et g^misaant, et femplis d*une 
am^re douleur, Le monast^re des Fosses relentit de 
plaintes et des lamentations de la douleur la plus vive 
et la plus partag^e, car il perd son patron et son pro- 
tecteur, celui gu'il avait mdritd d'avoir pour appui et 
pour ddfenseur le plus fiddle. II s'dcrie qu'il n'en 
trouvera plus jamais un semblable qui Tenrichisse 
par ses largesses, et le d^fende si fid^lement par 
son secours^ mais qu*ouvert aux attaques des m^- 
chans, il va ^tre pill^ par ses ennemis, et exposd de 
toutes parts k la haine de tons ses adversaires. Tons 
ceux qui vivent maintenant sur la terre savent cer- 
tainement que dans la suite il n'en arriva pas autre- 
ment. On ensevelit done le corps d'un si noble homme 
en face de notre R^dempteur, dans la maison ou 
s'assemblaient les fr^res pour le chapitre du matin 
et du soir. Les anciens pferes s'empress^rent d'orner 
son tombeau de ces vers, afin de donner k sa mdmoire 
line inviolable immortality : 

« Grand fat cet bomme tant qa'il fut rev^tu de son corpa. 

« II eat nom Boucharcl, et fut connu dans tons les pays de la terre. 

« Partout illustre par ses merites , modeste dans ses actions et dans ses 

paroles^ 
a U ^tait genereuz enyers les pauvres et bicnfaisant envers les yeuves^ 
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« Ct YoiU qu^en son tombeav repoM son corps j 

« Mars I'a vu trepasser le quatrieme jour avant ses calendes. i> 

Cette tablette plac^e sur son tombeau fut fort bien 
travaillee et orn^e par nos pr^d^cesseurs ; on mit isur 
la poitrine du comte une croix doree avec les lettres 
a et » ; nous avons vu ces choses de nos propres yeux 
dans notre enfance^ mais depuis, comme on le salt 
aujoard'hui , tout cela a ^t^ presque enti^rement d^- 
truit, V 

La v^n^rable comtesse £lisabeth , sa femme, s^atta- 
cha , autant que le lui permit son sexe, k enrichir ce 
m^me monastfere d'un grand nombre de pr^sens. Ayant 
quittd la terre, elle repose ensevelie en ce lieu. Le 
jour de sa mort fut le i8 Janvier. Son tombeau fut 
aussi orn^ de ces vers : 

(t II a pla hi Dieu de les unir toas deux viyans, 

fc Et il a -vouin aussi reunk leiirs tombeaux. 

« Que quiconque lira ceci recite les yers du Psaume 

(( Ami que leur ame puisse monter au royaume des cieux. 

t 

Qu^il me suffise d'avoir racont^, parmi beaucoup 
d'autres, ces actions du comte. Les bonnes oeuvres par 
lui accomplies sont innombrables, et nous les omet- 
tons, falsgu^ de les compter ; car notre esprit se presse 
vers d^autres travaux. Maiutenant, mes frires^ nous 
devons nous appliquer soigneusement k ce cjue les 
aumdnes accord^es k ce monastk'e par ce bienfaiteur 
et d'autres bienfaiteurs, pour la r^emption de leurs p^- 
chds, soient par nous employ(ies de telle sorte qu'elles 
leur profitent aux yeux du Cr^ateur, afin qull n'ar- 
rive pas, ce dont nous preserve le Seigneur, qu'elles 
taument a notre dternelle confusion 5 car il faut savoir 
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quel, Dieu aidant, c'est par les aumdnes des hommes 
vertueux que nous pouvons accompUr le cours de 
notre vie terrestre : c*est pourquoi nous devons avoir 
present k Tesprit ce que Dieu dit par la bouche de 
son propbMe, en adressant auxp^chenrs de terribles 
reprocbes : « lis se nourrissent des p^cb^s de mon 
tt peuple. » 

Les serviteurs de Dieu doivent, aux jours dont 
nous avons parl^, e^l^brer solennellement Tanniyer- 
saire de ces 4poux, afin quHl soil utile k leur ame 
d'avoir cb^ri ce lieu au dessus de tons les autres , et 
Toulu que leurs corps y f ussent ensevelis -, et quails 
m^ritent d'etre ressuscit^s par le Seigneur au jour du 
jugement. Jusqu'aujourd'hui , c'est-A-dire jusqu'k la 
pr^sente ann^e, qui est celle de llncarnation du Verbe 
io58,et la vingt-buiti^me du r^gne de Henri, roi 
des Francais , on s'est, dans cette ^lise , d^otement 
acquitt^ de ce devoir. 11 fiiut promettre bumblement 
de le faire aussi k ravenir. Les recteurs de ce lieu, et 
ceux qui agissent sous leurs ordres, doivent aussi avoir 
^randement soin que, comme it est, ainsi que nous 
Vavons dit, d'usage dans l^glise , il soit, au jour du 
service funfebre, c^l^rd pour leurs ames, prdpard un 
repas de mets pr^cieux et de boissons exceltentes, car, 
dit Tadage vulgaire , c'est un pauvre travail que celui 
qui n^apporte pas de quoi manger. 

Et pour que cela ne paraisse k personne ni vain ni 
mdprisable, il a ^t^ ^tabli par la gdlce et la volenti 
de Tabb^ Giraud et de toute la congregation, que le 
jour de Tanniversaire du comte Boucbard, qui a com- 
h\6 cette dglise de tant de bienfaits,, ainsi que chacan 
peut s'en instruire par la prdsente narration, ce soin 
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regarderait le pourvoyeur de Neuilly; pour Tanni- 
versaire d'EUsabeth , celui de Courcy •, pour Tanni- 
versaire de T^v^que Renaud , celui de Seilles 5 pour 
ranniversaire du roi Hugues, celui de Maisons; pour 
ranniversaire d'flermanfroi et de sa femme , ceux de 
Lices et d'lvry ; et pour les stnniversaires des abbes 
de cette congregation , le pourvoyeur et le tr^rier 
du monast^re , lesquels s*en acquitteraient avec exac- 
titude et sans aucune negligence. Celui qui dans la 
suite mepriserait ce d^cret ou s'efForcerait de le faire 
abolir, devrait ^tre condamne a une dternelle excom- 
munication. 

Au commencement de cet ouvrage, je m'^tais pro- 
pose de dire k la suite quelque chose de r^v^que Re- 
naud, afin de faire connaitre sa m^moire k la poste- 
rity. Mais comme la vie d'un homme n'est pas en son 
pouvoir, presse par beaucoup d'incommoditds, il m'est 
maintenant de toute impossibility d'accomplir ce des- 
sein , jusqu'k ce que je voie arriver le temps si desire 
de la paix et de la tranquillity. N^anmoins, dans Fad- 
versitd comme dans la prospdritd , rendons toujours 
graces k Jesus-Christ et au Saint-Esprit, qui vit et de- 
meure Dieu unique et invisible dans tons les si^cles 
des si^cles. Ainsi soit-il ! 
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Louis Y, roi desFrangais, mouratTan de rincarnatiou 
du Seigneur 987, et fut enterr^ h Compi^gne dans 
le monast^re de Saint-Corneille et Saint^Cyprien. Son 
oncle Charles, qui, comme nous Tavons dit plu» haut, 
avail vieilli frustrd de ses droits, voulut s'emparer 
du royaume de son pire ^ mais ses efforts furent in- 
utiles et ses pretentions n'eurent aucun succ^s : k son 
m^pris, les grands de la France, d^un consentement 
unanime, ^lev^rent au trdne roya}, a Noyon, la m^me 
ann^e que Qiourut le jeune Louis, Hugues, fils de 
Hugues-Ie-Grand,^ et qui gQuvernait alprs avec sagesse 
le duch^ de France. Hugue^ fut sacr^ k Rheims le 
3 juillet. Charlies ayant ^t^ pris, fut mis en prison a 
Orleans, ou il es^eadra Louis et Charles, qui, apr^s 
la mort 4c leur p^re, chassis de la France, se rdfugid* 

rent^upr^sderempereur c[csRomaina. Ainsi,audefaut 
de la sepqnde %ne de$ rois de Fran^e^ la couronne 
pas3a k 1^. trojsi^me^ do^t le premier fut Robert, tu^ 
par Charfes, el le second, Hugues, fils de son fils, qui 
fut appeld le Grand. Celui-ci associa au trone son 
fils Rob^t, et le fit sacrer k Rheims le premier jan- 
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vier '. II posseda le trone avec ce m^me fils Robert 
pendant dix anndes continues, et mourut le 24 oc- 
tobre de Tan 996. 11 fut enterr^ dans le monastfere de 
Saint-Denis, aupres de son p^re, Tann^e 996. Dans ce 
t^imps florissaient Fulbert de Ghartres, et Abbon de 
Fleury. 

Le roi Hugues ^tant mort Tan de Fincarnation dii 
Seigneur 996 , lai^ a son fils Robert le gouveme- 
ment de son royaume. Ce Robert subjugua par ses 
armes Guillaume, comte d'outre Saone, surnomm^ le 
Captif, qui, par une audacieuse t^m^rit^, avait en- 
vahi presque toute la Bourgogne 5 et Fayant chass^ de 
toute cette province, il le forca a se contenter de son 
comt^, et ^tablit son fils Henri due de Bourgogne. 
Ce m^me roi ^pousa Berthe, m^re du comte Eudes, 
alors enfant. Elle avait ^t^ comm^re du roi, car il 
avait tenu son fils sur les fonts de baptSme. Le pape 
Grdgoire en ^tant instruit frappa toute la France 
d'anathfeme^ mais le roi, enchatnd plusqu'il ne le de- 
vait par son amour pour cetle femme, ne voulut pas 
la r^pudier jusqu'i ce que le Tout-Puissant resolut 
de le punir lui-meme, car cette femme ^tant de- 
venue grosse, et croyant qu'elle enfanterait un fils, 
accoucha d'un monstre*. Ce prodige ^pouvanta le roi 
et le forga de la r^pudier de lui-m^me. Par cette ac- 
tion il m^rita d'etre absous avec tout son royaume. 
Ce n'est pas ici le lieu de rapporter combien il fut 
d^vot envers Dieu, gdn^reux envers les serviteurs 
du Seigneur, assidu k F^glise, quelles nombreuses 
aum6nes il ri^andit, quelle humility il montra. II 

> En 988. 

* Personne n^ignore que ceci est une fable. 
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fonda beaucoup ^'^U^es, et d^ra d'ov et d'argeqt 
et de diyers ornemens le$ cbapelle^ d'un grand nom- 
bre de saints. Cest pourquoi le Tout-Puissant lui ac- 
cordaunepaix continue, en sorte que personn^ n'osait 
le troubler. Si quelqu'un veut connaitre k fond sa^ 
fervente devotion env^rs Dleu, et les oeuvres de ses 
insignes yertus, il pent lire ses gestes composes par 
Helgaud) mpine de Fleury. II ^pou«a h fiUe de Gpil- 
laume, comte de Toulouse, dont le nom ^tait Con- 
stance, maia qui fut surnomm^e Candide^ ieune fille 
de beaucoup de m^rite et bieu digue de ce nom. I) 
eut d'elle d'iUustres fiU, Hugues, Henri, Robert et 
Eudes. II assQcia Bngues a la couronne et Meva au 
trone royal k Compi^gne. Huit an* apr^ 30n couroo- 
nement Hugues ^tant mprt, son p^re Jui surv^cut, et 
apr^s cette perte il associa Henri k sa place au gou- 
vernement de tout le royaume ', et IVleva au trdne 
a Rbeims, au grand d^plaisir de la reine qui voulait 
donner la couronne a Robert. 

Sous son T^gne, Tan de rincarnation du Seigneur 
ioo3,' rhiver fut plu$ long qu'k Tordinaire, et il y 
eut de fortes inondations de p]uie. Dans diffi^rens 
pays les fleuves ddbordfcrent •, la Loire surtout sortit 
tellement de son lit, qu'on fut expos^ a de grands 
dangers dans tou9 les environs. Gette ann^e, au- 
pr6s d'OrWans, tout le moi>de vit, depuis la troi- 
si^me beure du jour jusqu'^ la neuvi^me heure, 
un fantome de ville entour^e de pr^s, d'eau et de 
moulins, et remplie de cbevaliers et de toutes les 
choses n^cessaires. On publia aussi la naissance d'un 
enfant qui avait les pieds de tons les animaux, et qui 

» En 1037. 
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ne ressemblait a Thomine que par la tSte , par une 
main et par un pied. Ses parens, confus de honte, 
I'ayant cache plusieurs fois sous terre, corame la terre 
]e rejetait ils le plong^rent dans un fleuve. Sa chute 
fut suivie d'un bruit de voix si ^clatant qu'on aurait 
cru entendre hurler tout le pays. La meme annee 
aussi mourut le pape Gerbert. 

Vers ce temps s'^leva a Orleans une execrable h^- 
resie dont les chefs ^taient £tienne et Lisoye. Ds se 
joignirent d'autres compagnons de leur perdition, 
parmi lesquels etaient des pretres, des diacres et 
d'autres dlev^s a divers degrds dans les Ordres. lis 
disaient que personne ne pouvait dans le bapteme re- 
cevoir le Saint -Esprit, qu'on ne pouvait obtenir de 
pardon des pdch^s c^pitaux, et qu'aucun don ne se 
pouvait communiquer par Timposition des mains. Ils 
mdprisaient le mariage et affirmaient qu'un ^v^que ne 
pouvait ordonner, ni donner le Saint-Esprit. Convain- 
cus de ces horreurs, et d'autres aussi abominables, 
ils furent livr^s au feu. Vers ce temps, le prodige sui- 
vant eut lieu dans le pays d'Aquitaine, le long de la 
mer. Trois jours avant la fSte de saint Jean-Bap tiste, 
il tomba du ciel une pluie de sang inefiacable iors- 
qu'elle touchait la chair d'un homme, ou des v^te- 
mens ou une pierre^ mais si elle tombait sur du bois 
on pouvait laver le sang. 

II arriva que Guillaume, due d'Aquitaine, et Geof- 
froi, comte d'Anjou, se firent pendant un an beau- 
coup de mal, a eux et aux leurs, par de mutuelles hos- 
tilites, jusqu'a ce que Guillaume ayant ^te pris, cela 
mit fin k une guerre dans laqueUe avaient ete tuds un 
grand nombre d'hommes. Richard le Normand etait 
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all^ vers ce temps \k dans la Pouille -, et ayant yu qu6 
cette province ^tait habitue par des hommes sans cou-' 
rage, il manda k des hommes de sa nation de le rejoin* 
dre >. Us n'os^rent le suivre en grand nombre^ mais 
dix ou vingt dtant sortis de la Normandie, ils r^uni- 
rent enfin k eux une forte troupe des leurs, parmi les- 
quels ^tait le neveu de ce Richard, Robert, qui partit 
avec eux. Ayant joint leurs forces, ils subjugu^rent 
les habitans de cette contr^e. Le fameux Robert fut 
dans la suite cr^^ due des siens, et soumit k sa domi- 
nation la Sicile et la Calabre. A sa mort, il laissadeux 
fits, Raimond et Roger-, celui-ci succ^da k son p^re. 
Robert, apr^s la mort de son p^re, r^gna trente^ 
cinq ans. II mourut k Melun, Tan de Flncarnation da 
Seigneur io3i, et fut enterr^ k Paris dans le monas- 
thve de Saint-Denis, aupr^s de son p^re. A sa mort, 
le gouvernement de toute la France revint k Henri, 
dont nous avons d4}k parl^, et qui donna k son fr^re 
Robert le duch^ de Bourgogne. Eudes, leur fr^re, 
resta sans apanage. La reine, afflig^e de voir ses 
voeux frustr^s, s'efforca, apr^s la mort de son man, 
de retenir en son pouvoir la plus grande partie do 
royaume. C'est pourquoi, dans sa haine, elle arma 
centre son fils Eudes, comte de Ghartres, et beau- 
coup de grands de la Gaule. Le roi Henri, qui ^tait 
exerce a la guerre , courageux et prudent dans ses 
entreprises, vainquit par sa Constance Tinconstante 
Constance. II s'empara de vive force des villes et 
des chateaux qu'elle lui avait enlev^s, et la forca 
elle-m^me de se rendre. Aprfes avoir disperse deux 
fois Varm^e d'Eudes, pour la troisi^me fois il parut 

^ En 1016. 
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toat-ii-€Oiip derant lui, el 1« forca^ demi au^ de 
cheteher s0n salul dans )a fuite. II tua et prit un 
grand nombre de ses chevaliers, et le <;ontra]gnit en- 
fin k demander la paix. U expulsa de leur patrie ou 
soumit comme il youlut le reste de ceux qui avaient 
pAk les fltmes ocmtre Ini i L'annee que mourut le roi 
H6b«f t il y eut^ k la troisi^me heure de la nuit, une 
^)i][$de de litne ^ et le 9 mars, k la dixi^me heure diB 
1ft ntiit^ il apparut une com^te de la longueur d'une 
Iftiice, qui briliait jusqu'a Taurolre, et fut apercue 
pendant trois nuiis. II s*ensuivit une innombrable 
multitfide de sauterelles, qui ddvorferent toute la ver- 
dure. L'ann^^e suivante, au itiois de juillet^ il tomba 
tthe si grande quantity de gr^le qu'elle ddtruisit tous 
les grains, toutes les vignes, tous les arbres et tous les 
tfavauit des hommes. Apr^s la gr^le, il ^clata une si 
twrible tiempAe qu'elle enleva tout Tespoir de ce 
qtti ^it r'estd. De Ik une famine sans remMe com- 
menca etdura trois ans, en sorte qu'oh avait peine i 
i»^bstenir de la chair humaine, et qu'on regardait 
eotDine des tnets ddicieux les rats^ les chiens et les 
autret» animaux immondes. Ge fiieau fit p^rir la plus 
grande par tie du genre humain^ 

L'^an de Hilcarnation du Seigileur 1087, a la pre- 
Itii'^e heure du jour, aprfes I'octave de la P&que, le 
«oletl perdit ses rayons, et parut sous k forme accou- 
ttmii^e de k lune ; vers la troisifeme heure, il prit Tap- 
parence de la lune a son cinqui^me joUr; et peu de 
temps apres, eelle de la lune k son huiti^e jour^ La 
mi^e anii^9 la L^ire ayajit detix fois d^or^^ de son 
lit^ eailsa dams io^ ^avirotis, des doaunages tr^s-consi^ 
durables. Cette annexe, le comte Eudes, mentionn^ ci- 
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dessus, jualgr^ la yoloat^ dM roi Heim, BmrAz k Jt 
guerre contre le$ dUlemaeds ^ U» LprDcins fiY«c de. 
tr^s-fortes tooapes. Ayant Jivr^ bat^iUe .k> feur due, 
Gotfaeloa, il fidrit avec beaucoap de oMlIier^ dei aieoA. 
La rexoe Con^taaaoe, la troisi^me uxni^ api^ la OMMrt 
de son mari, terwaa ae$ioai}$» et fut enpey^Iie au|infe^ 
de Jui \ £ude6 ^tant mart, Th&aut H ftieoilue, $q§ 
fils, seloa ia jQoutupe ^de Jeiiira ft^ce^, qui Unij/(H»» 
avaient ^ infid^les k leur s rois, ae ar^vab^eat ceo* 
tre le roi fienri, s^nistmt £\i|ies, mn frtee, fiar la 
fausse esp^rance de k qouronne. Trop <iosk^iiJt en 
leurs promesseB, il ^e m^enlra renaemi d^lar^ de son 
fr^re. De la les pieurtrres^ les piBages^ Jes incenidies,. 
les ravages qui detruisirent presque touie la f ranee. 
Mais le roi, aid^ du secour^ de Dieu, pril; l0$ armues 
contre sou ir^re, le for^ de i'enfuir dans ail^ ceftalifte 
forteresse, ie prit, avee quelques -^ mis deses.compU* 
ces, iet 1^ lait ea garde k (kl6fkm. Ea ^tant vtau aqx 
mains a^ec ^tienne, il le vainquii, le.iiii;t en fuile, et 
fit dans son arm^ uu gra^nd nombre de prisonmens. 
Par aii ceux-^cii i$tait le <^iiite Haaiil, ea qui ^tait pla- 
c^e toute la force de cette iaetion. Ajaat excitd conire 
Thibaut Geo0Voi, eomte d'Anjom, il fit de Tbibaut 
son enneuu leplus acbai?i>e. Geofiroi eal^uca avec 
son arui^e la viUe de T^ours, qjui i^tait de la d^peo- 
daace de Thibaut, coa^itruisit dos retiraucbejatifQB^ , 
et pr^piarales rinachiivc^ et tout ce<{»i'^ait n^efij^re 
a un si^e. Tbibaiit, m ayant 4ii iii^truit, ras^embla 
des secours detx>ute$ parts ^ Qt, k la cl^e dqs pluilan^ 
ges des cheyaHers de ses fri^res <et .des .^eja$, il xQur- 
cha vers Tours. GeolTit)!, le yoyaat arriver wiSiJ^oe 

I Constance mouruten io32. 
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forte troupe, rassembla les siens en une seule arm^e, 
et s'empressa de marcher k la rencontre de ses en-^ 
nemis. Le combat s'^tant engag^ ', Thibaut et les 
siens tournferent le dos, et prirent la fuite. Geoffroi 
continuant k les attaquer dans cet ^tat de faiblesse, 
prit leur prince avec un trfes - grand nombre d'entre 
eux. £tant ensuite retourn^ au si^ge de Tours, il s'en 
empara, et la soumit h sa juridiction ; et jusqu'i ce 
jour les comtes d'Anjou en sont en possession. 

Ensnite fitienne, frfere de Thibaut, ^tant mort, 
laissa un fils nomme Eudes, que Thibaut d^pouilla 
de rh^ritage de son pfere. Eudes se r^fugia auprfes du 
comte de Normandie, qui lui donna une femme et 
quelques domaines. Dans le m^me temps , Hugues 
Bardoulphe avait fortifi^ contre le m^me roi le 
chslteau de Pithiviers. Le roi Tayant assidg^ deux 
ans, r^duisit les habitans k la plus dure famine, les 
forca de se rendre, et prit possession du chslteau. 
Ayant d^pouill^ Hugues de toutes ses dignit^s , il le 
chassa de toute la France. Sous le r^gne du m^me 
roi, le pape L^on vint en France, a la prifere de saint 
jfimery, abb^ du monast^re de Saint-Remi. S'dtant 
rendu k Rheims, il consacra • avec le plus grand 
^clat le monast^re de Saint-Remi, biti k grands frais 
par ce m^me abb^. II y tint un concile d'un grand 
nombre d'^v^ques et d'abb^s, dans lequel il frappa 
du glaive de Fanath^me Th^rdsie simoniaque, qui s'^- 
tait r^pandue dans presque toute la Gaule, expulsant 
tin grand nombre de ceux qui ^taient possdd^s de 
cette peste^ et r^tablissant les statuts des saints P^res^ 
presque oubli^s ohez les Gaulois. 

* En io4a. — '^ii 1049. 
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L'an de Ilncarnation clu Verbe 1044? le jeudi 8 

novembre, k la huiti^me heure de la nuit, il y eut une 

eclipse de lune entre les Hyades et Iqs Pleiades. La 

m^meann^e,]ejeudi 21 dum^memois, k ladeuxi^me 

heure du jour, on vit une dclipse de soleil. La m^me 

ann^e, on trouva dans le pays d'Orl^ans deux pains 

baign^s de sang ; Fun ^it cuit sous la cendre , et 

Tautre dans un four. Cette ann^e mourut la reine 

Mathilde. Trois ans sMtant Leonids depuis cette ^po- 

que, le roi Henri fit marcher une ann^e contre les 

Normands , qui , k la mort de Richard ' leur prince , 

avaieut chass^ de la Normandie son fils Guillaume , 

qui devint dans la suite roi d'Angleterre, refusant de 

Taccepter pour leur prince, parce qu'il n'^tait pas n^ 

d'un manage legitime. Guillaume se r^fugia aupr^s 

du roi dont nous venous de parler, lui demanda du 

secours, et en fut accueilli avec bienveillance. Le roi 

etant entre sur le territoire de la Normandie avec 

trois mille hommes d'armes seulement, trouva les en- 

nemis pr^par^s k la resistance ; car ils avaient irente 

mille hommes tout ^uip^s et pr^ts k la guerre. Le 

combat s'etant engag^, I'arm^e royale fondit sur les en- 

nemis avec une telle impetuosity qa'elle en renversa 

I la plus gnande partie et mit les autres en fuite. Ceux 

I des Normands qui avaient surv^cu au combat, saisis 

I d'^pouvante, abaisserent leur t^te sons le roi Henri, 

et recurent pour leur seigneur, Guillaume, dijk par 

I nous mentionne. Le roi s'en retourna en France avec 

son armee intacte* Apres Tinhumation de la reine 

I Mathilde, il prit une autre femme , k savoir la fiUe de 

I laroslas, roi de Russie, nommee Anne. Ueutd'elle 

■ Robert. 
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trois fils, Piiilippe, Htigties et Robert, qui mourut 
'ehcote enfant. Hugttes dans la sirite fat gratifi^ par 
Son ff^re PhiKppe, alors roi, xlti comt^ de Verman- 
dois. Dans de teiiips , B^renger, archidiacre de 1'^- 
•glig6 d'Angers , dont le nom etait ailors trfes-c^febre 
Tpatmi les sectatcfuts de la divine pMlosdphie, tomba 
dans Th^r^sie toutchant le corps et ie sat^g du Sei- 
gneur, diisant ^e c'idtait seulement le sacretoent qui 
Aait stir l-antel et non Tobjet du sacrement, C€fBt 
pourquoi, appel^ par le pape Nicolas, Jl se rehdit k 
Rome, oh ayarit subi un examen en presence du pape 
et de beanconp d'^^ques, il avoua et anath^matisa 
son erreur, et jeta au feu Jean Scott, dcfnt la lecture 
I'avait entrain^ dans cette abominable secte. H con- 
fessa ensuite la v^rit^ du corps et du sang de notre 
Seigneur Ji^sus^hrist, qui est cohsacr^ sur l^utel , et 
non le sacrement seulement, et prononca dans le 
m^me concile sa profession de foi. 

Henri, apr^s avoir gouvern^ avec habilet^ le royaume 
des Francais pendant vingt-huit ans% depuis la mort 
de son piire, mourut a Vitry, Pan de rincamation du 
Verbe io6o , laissant tout le royaume de la France i 
son fils Philippe, qu'avant sa mort il ayait fait sacrer 
roi i Rheims avec une grande pompe *. Gervais,^ve- 
que de cette m^me m^tropole, fit ses obs^ques avec un 
grand appareil. II est difficile de loner dignement la 
vertu si ^clatante de c^t ^v^que. Apr^ la mort du 
roi, la reine Anne ^pousa le comte Raoiil. Gelni-ci 
^tant mort, elle retourna dans son pays natal. Phi- 
lippe, dtant encore enfant, avait recn de son p^re, 
pour tuteur et gouvemeur, Baudouin, comte de Fkn- 

> Trente ans. — > Le a3 mai loSg. 
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dre, homme d'vne gruide probity et fenBemeiit at- 
tach^ & k justice. IlMeva aTec affeotionjuaqpsi'JL TAge 
de f asson, gofuvema avec 'degrands aoins son royamne, 
et fpappa *de la Vei^e r^gularlrice les rebelles et les se- 
drtietix. Philippe ^a!nt enim panrenn k Tadc^cence, 
Baudcmin hii rendit son royaune intact. Lui-fiodoia , 
peu de tei!Bps apr^s^ sortit de ce monde % laissant iin 
Sis natnrel , nomm^ comme lui Baudouia, qui lai sur^ 
v^ut de peu d'ami^es. Cehxi-ci laissa ausai pour sue- 
cessemr Anioul^ que sou cmcle Robert attaqua pour 
}e d^pomller de son h&rilage, connne il le fit en effet. 
Arnoul s'^tant refidu aupr^s du roi Philippe , lui de* 
inanda son seoours. Le roi done ayant rassembl^ 
beaticmip de milliers d*hommes d'armes, marcha en 
Fiandre* pour livrer bataiUe k Robert. Robert n'ayant 
pas confiance en sesforoes, craignit d'abord d'en venir 
auK niains avec le roi. Mais enfin prenant courage, il 
d^fit Tarm^e royale, et foroa le roi lui^mSme, di^chu 
deses esp^ranc^s, a s'en retoamer en France^ Arnoul, 
neveude Robert, qui avait appel^ le roi k son seoours, 
pdrit dans le combat avec plusieurs autres nobles. Ro* 
bert pri t possession de I'h^ritage de son fr^re Baudouin . 
Dans <2e temps Guilknme, due d'Aquitaine, et 
quelques aukres grands de la Gaule, appel^ hors de 
leur pays, conduisirent une ^rm^ considerable en 
£spagne, ou ils s'empar^rent de la tr^-riche ville de 
Balbastro et d'un grand nombre de chiteaui;, et rava- 
gferent par le fer et^par le feu k plusgrande partie 
&e cette province •, erifin , ils s'en retournftrent chez 
eux, emportant un fgrand nombre d'effets de toutes 
sortes, et emmenant beaucoup d'esclaves. Dans le 

» En 1067. — * 107Q. 
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m^me temps apparut, pendant fespace de pres de 
trois moiS) une com&te qui lancait au midi uji grand 
nombre de rayons. Vers la m^me ^poque Guillaume, 
comte des Normands, ayant rassembld une nombreuse 
armee de la Normandie, de la France et de FAqui- 
taine, et fait construire une flotte considerable , iit 
voile vers I'Angleterre * . Le roi de cette ile, nomm^ 
Edouard, son alli^ de tr^s-pr^s par le sang, lui avait 
laiss^ le royaume d'Angleterre •, mais Harold, un 
des grands de cette nation, s'^tait mis la couronne 
sur la tete. Ledit Guillaume, apr^s avoir pass^ la 
mer avec dlmmenses pr^paratifs de guerre, Tatt^- 
qua, le vainquit k la premiere bataille, le tua, et 
dispersa toutes ses troupes. Ensuite, apr^s beaucoup 
de combats, il s'empara de Tile-, devenu enfin roi 
de ce pays, il en adoucit les moeurs barbares, et y 
r^pandit davantage le culte de la religion chrdtienne 
qui y etait peu pratiqu^ ; enfin il fit connaitre sa puis- 
sance k presque toute la terre. Robert, due de Bourgo- 
gne, comme nous Tavons dit, fr^re du roi Henri, ^tant 
mort, ainsi que son fils Henri, auquel il avait survdcu, 
Hugues, fils de ce Henri, prit possession du duche de 
Bourgogne. Celui-ci ^tant devenu moine quelques 
anuses apr^s, Eudes son fr^re eut sa principaute. 

Hugues, due de Bourgogne, et plusieurs autres 
princes de la Gaule, s'appret^rent k une seconde e:s- 
p^tion contre TEspagncSanche, roi d'Aragon, dont 
le pfere, le roi Ramire, avait 4ti long-temps avant 
ecorchd par les Sarrasins % vint au devant d'eux, et 

« En 1066. 

* Ce fait, qu^on rapporte a Tan io63, est nie par Ferreras et la plu- 
part des historiens espagnols. 
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les conduisit contre ces m^mes Sarrasins. Sous sa 
conduite, ils p^n^tr^rent en Espagne *, et ayant pris une 
deses nobles yilles, et ravage en partie ce pays, ils 
s'en retournferent chez eux, charges d'un butin con- 
siderable, et emmenant un tr^s-grand nombre de pri- 
sonniers '. 

Thibaut, comte de Cbartres, ^tant mort *, £tienne 
prit possession des £tats de son p^re, et donna k son 
fr^re Bugues une certaine portion des propridt^s dont 
il hdritait. Get £tienne s'^tant revoke contre le roi 
Philippe, fut pris par les chevaliers da roi. De Ik^ 
forc^ de prater serment et de donner des otages, pour 
que le roi ne demeurdt pas son ennemi, il obtint son 
pardon. Robert, comte deFIandre, ayant aussi quitt^ 
ce monde ^, son fils, du meme nom, se mit en pos- 
session de ses £tats. 

Les Gaulois firent une troisi^me exp^tion contre 
les Espagnols ^. Un des rois sarrasins, nomm^ Juf* 
f et ^ , k la t^te d*une nombreuse legion de Maures et 
de Sarrasins, avait pass^ la mer, et s'^tait empar^ de 
TEspagne cit^rieure. Alphonse, roi de Galice et des As* 
turies e, en dtant instruit, rassembla de toutes parts 
des gens de guerre, et se h4ta de marcher contre lui. 
Les deux arm^s s'^tant rencontr^es en un certain 
lieu, le signal fut donn^, et on en vint aux mains. 
Mais Alphonse, ne pouvant soutenir le choc des Sar- 

> Cette expedition doit avoir eu lieu entre rannee lo^S, epoqae dp 
Tav^ement de Hngues au duche de Bourgogne, et Pannee 1078, ou 
il abdiqua poor se retirer au monastere de Gluni. 

2 Tbibaut lU^ vers 1089. 

3 En 1093. — 4 £111087. 
^ loussottf-Aben-Texttfin. 

6 Alpbonse VI > dit le Vaillant. 
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rasinSy prit la fuite, et un grand noiiibre de$ sieas fu- 
rent tu^s. £pouvdnt^ par cet ^bec, il envoya des d^ 
put^ dans ks Gaules, pour demander du secours*, 
sinon il menacait de £iire aUianoe avec les Sarrasins, 
et de leur livrer Fentr^e de la Gaule. Ayant reca ce 
message, les grands de la Gaule rassembl^rent k Tenvi 
leurs chevaliers. Les habitans des yilles, eomme ceux 
de la campagne, se pr^ent^rent vdontairement; et 
les cbevaliers, se rassemblant par troupes, se pr^par^- 
^ rent k la guerre. Au temps prescrit, tous sortirent de 
leurs provinces, et se b^^rent de marcber au secoifts 
d'Alpbonse. Mais les Agariens % 4 la nouvelle de Tar- 
riv^e des Fran^ais, s'enfuirent avec leur roi, sans 
oser les attendre. Comme les Francais approchaient 
dejk des fronti^res de TEspagne, le roi Alpbonse leur 
fit savoir la fuite de ses ennemis, leur rendant grsLces 
de ce qu'ils ^taient venus k son secours, et leur man- 
dant qu*ils s'en retournassent dans leur pays. Les 
Francais, ayant regu cette nouvelle, eurent une grande 
tristesse de ce que les ennemis s'^taient ^bapp^, et 
de ce qu'ils avaient &it inutilement un si long 
voyage. Octant n^nmoins entr^ en E^^pagne, ils exer- 
Cerent de nombreux ravages ; et apr^ avoir d^ vast^ 
plusieuFs endroits, ils s'en retourn^ent enfin chez 
eux. Nous n'avons pas le dessein de rapporter ici 
combien le roi Alpbonse ^it brave a la guerre, dans 
combien de batailles il dispersa les Sarrasins, et com- 
bien d'exp^ditions il fit centre eux. II soumit a son 
empire Tokde, la plus forte de leurs villes % et leur 

I Nom qu^on donnait aux Sarrasins comme desceadans d'Ismael , 
fils d'Agar. 
* Le a5 mai io85. 
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enleva une grande partie deslieuxqu'ilshabitatent. H 
^pousa la fille de Robert, due de Bourgogne, nomm^e 
Constance, et eut d'elle une fille % qu'il donna en 
mariage au comte Raimond, qui poss^ait nn comt^ 
au-delk de la Sadne. II donna a Henri^ un des fils dn 
fils de ce due Robert % une autre fille, mais qui n'^- 
tait pas n^e d'un mariage legitime. II les ^tablit toua 
deux sur les fronti^res de TEspagne, pour s'opposer 
aux attaques des Agariens. 

Le pape Alexandre ^tant mort ^, eut pour sucees- 
seur Hildebrand, appd^ aussi Gr^goire ^, qui, ayant 
eonvoqu^ k Rome un grand concile ^, accusa Tempe? 
reur Henri 6 de eertains crimes qu'on lui avait d^non- 
c^s. L'empereur, apprenant cette aceusation, offHt de 
se purger dans les formes. Mais le pape s'y refusa, et 
le menaca, comme indigne de rdgner, de le f rapper 
d'anath^me, s'il ne d^posait la couronne. Henri ne 
I'ayant pas voulu faire, le pape Texeommunia, contre 
]a volont^ de presque tout le concile. Cette affaire 
jeta le trouble dans toute T^glise. Le pape exigeait 
aussi de lui qu'il se d^mit de sa domination sur toutes 
les ^lises de son empire, et qu'il ne donndt k per- 
sonne le bdton pastoral, selon ce qui est contenu dana 
les statuts des anciens P^res. L'empereur n'y voulut 
point consentir. Geci ^tait une plus juste cause de 
cet anath^me. L'empereur etant done separ^ de la 
communion de r£glise, le pape Gr^goire ^tablit, pour 

> Dona Uraqae. 

3 Guillaiime le Grand , due de fiourgogne. 
'Le II avril 1073. 

4 Gregoire VII. 

5 En 1074. 

6 Heari IV. 
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r^gner k sa place, un certain Rodolphe, Saxon d'ori- 
gine '. II futtu^ par les g^n^raux du m^me empereur, 
qui ravaientprovoqu^k la guerre. Ensuite Tempereur 
envoya des ddput^s au pape, lui r^p^tant Toffre de lui 
donner satisfaction sur ce dont il dtait accus^. Mais 
le pape persistant dans sa sentence, Henri marcha 
contre Rome avec une grande troupe d'hommes d'ar- 
mes, et assi^gea cette ville pendant quelque temps. II 
la prit enfin, et cr^a pape, k la place de Gr^goire, 
Guibert, ^v^que de Ravenne, qui changea son nom 
en celui de Cldment. Gr^oire s'enfuit dans la Pouille, 
ou il demeura jusqu'^ la fin de sa vie. A sa mort % il 
fut enseveli k Salerne, dans le monast^re de Saint* 
Matthieu. On nomma k sa place Didier, abb^ de 
Montcassin, qui prit le nom deVictor ^ Celui-ci ^tant 
mort, il eut pour successeur Eudes, de race francaise, 
connu sous le nom d'Urbain *. 

Dans ce temps, Foulques, fr^re de Geoffroi, comte 
d'Anjou, prit celui-ci, le renferma dans une prison, 
et le retint dans les fers jusqu'a sa mort ^. II s'empara 
de son comt^^ ; et craignant que le roi, k cause de sa 
perfidie, ne se ddclar&t contre lui, il lui donna le 
comtd du G&tinais, qui ayait 4ti avant lui en la pos- 
session des comtes d'Anjou. Sur ces entrefaites, le 
m^me roi Philippe epousa Berthe, fille de Florent, 
due de Frise. II eut d'elle un fils appel^ Louis, et une 
fiUe, qu'il donna en mariage au comte Hugues. 

Guillaume le Glorieux , roi d'Angleterre , etant 

* De Souabe. 

> Le a5 mai io85. 

3 Victor III. — 4 Urbain II. 

^ Geoffroi fut mis en liberte en iog6 par I'ordre du pape Urbain II. 
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mort, son ills, nomine aussi Guillaume, prit posses- 
sion du royaume paternel. Son fr^re, Robert, eut le 
comt^ de Mormandie. Leur fr^re, Henri, demeura 
sans apanage jusqn'^ la mort du roi, son beau-fr^re. 
En ee temps florissaient, dans la philosopbie tant 
divine qu'humaine, Lanfranc, dvdque de Gantorb^ry, 
Gui le Lombard , Maingaud le Teuton et Bruno de 
Rheims % qui, dans la suite, se rendit ermite. li y eut 
aussi de puissans sopbistes dans la dialeetique, comme 
Jean, quiprAendit que la dialeetique n'^tait qu'une af- 
faire de mots, Robert de Paris, Roscelin de Compi^gne, 
et Arnoiil de Laon .Geux-ci furent les sectateurs de Jean , 
et eurent aussi un tr^s-grand nombre de disciples. 

L'an de I'lnearnation du Seigneur lopS, on vit, 
pendant un certain nombre de nuits, comme pleuvoir 
du ciel des ^toiles en grande quantity, semblables k 
des gouttes de pluie. La m^me annde, le pape Urbain 
vint dans les Gaules, et tint k Clermont, dans le mois 
de novembre, un concile tr^s-nombreux d'dv^ques et 
d'abbds. L'ann^e suivante, il convoqua k Nimes, au 
mois de juillet, un autre concile. Yoici la cause tr^s^ 
importante de son voyage en France et de ces conci- 
les. Les Turcs, nation infid^le, dtrang^re k la con* 
naissance du Christ, et dont le bras dtait plus ardent 
a la guerre que celui de tons les autres peuples d'O- 
rient, ayant envoyd hors de la terre qu'ils habitaient 
un essaim de gens de leur race , s'dtaient empards 
de Jerusalem et de tons les pays environnans; en 
sorte que leur barbare fdrocitd c^tendait sa domina- 
tion jusqu'a la mer appelee le bras de Saint-George. Hs 
menacaient d'attaquer la citd royale, et de soumettre 

' Fondai<mr ties Chartrcux 
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Tempire chr^tien k leur cruaut^. Cette nation d^- 
truisant les ^glises de tout FOrient, on les faisant ser- 
vir au culte de sa religion , outrageant les ^^ues, 
et prenant en ris^e tons les Ordres ecclesiastiques, 
ayait fait disparaltre de ce pays tout cult;e divin. 
Cette t^mp^te ayant ^clat4 avee violence, les reli« 
gieux, troubles presque dans tout rOrieut, envoy^ 
rent des messagers au susdit pape, le priant avec de 
larmoyantes plaintes de venir k leur secours. Ayant 
recu ces messagers, le pieux pape, qui connaissait le 
courage ardent des Francais et leur prompte disposi- 
tion pour de semblables expeditions, parla a ce svjet 
au peuple dans les deux conciles ci-^dessus rapport^s, 
et rexhoFta k secourir les fiddles, opprim^s par la 
violence des m^chans, ot k preter le secours de tou- 
tes ses forces, pour empdcher que le nom du Cbrist 
ne p^rtt en Orient. II ordonna aussi k tons les (^vdques 
de prdcher et proclamer, chacun dans son diocese, 
de pareilles exhortations. Les ^v^ques accomplirent 
cet ordre, exbort^rent les troupeaux confi^s k leurs 
soins, et les admonestferent de ne pas m^priser ce qui 
leur ^tait enseign^. Le peuple chr^tien, touchd des 
outrages dont les fiddles dtaient opprim^s, k la- per- 
suasion du pape et de ses pasteurs, se prdpara k com- 
battre les Infid^les; et dans toutes les parties du monde 
ou florissait la foi chretienne, les habitans s^arm^rent 
par nations et par langues, pour faire la guerre de leur 
Seigneur. Us marchi^rent done vers Jerusalem, la croix 
du Christ sur leur v^tement* Ainsi Tavait recom- 
mande le seigneur Apostole, voulant que quicoaque, 
par rceuvre de la gr&ce du Christ, serait excit(^ a 
cette guerre, portit la croix du Seigneur sur Tun de 
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ses habits. Les plus nobles dans cette arm^e ^taient 
Adh^mar, ^vSque du Pay; Bo^mond, fr^re de Roger, 
due de la Pouille: Raimond, comte de Saint-Gilles ; 
Hugues, coQite de Vermandois, fr^re du roi Philippe ; 
]£tienne, comte de Ghartres ] Robert, comte de Nor- 
mandie*, Robert, comte de Flandre; Godefroi, due de 
Bouillon, et son fr^re Baudouin. U y avait encore plu- 
sieurs autres hommes puissans et fameux, et des grands 
de diffi^rentes nations, qu'il nous paraltrait trop long 
de designer ici. Us furent pr^c^d^ ou suivis d'une 
foule de peuple innombrable, comme le sable de la 
mer, tous prdts a perdre la vie pour leurs fr^es ' . 

Kan de rincarnation du Seigneur iioo, mourut 
Guillaume, roi d'Angieterre,fils du grand Guillaume, 
qui avait fait valoir k main armee son droit sur le 
royaume d'Angleterre. Ce Guillaume, s'^tant montr^ 
^gal k son p^re en courage guerrier, peu de temps 
avant sa mort, de m^me que lui et pour un semblable 
motif, s'^tait r^volt^ centre Philippe, roi de France, 
de qui il paraissait tenir en fief laNormandie. La cause 
de sa re volte, c'est qu'il pr^tendait que le roi lui de- 
vait la moiti^ du. Vexin appartenant k ce m^me fief. 
Gomme pour cette querelle il commettait des pillages, 
des incendies , et faisait de fr^quentes incursions , 
Louis, fils du roi Philippe, quoique alors encore tr^s- 
jeune, lui r^sista avec habilet^*. Guillaume done, 
pour les besoins de cette guerre, et parce qu'il vou- 
lait paraitre magnifique et g^n^reux, d^pouilla pres- 

> Nous ayons supprime ici, a Peicemple des Benedictins, quelques de- 
taib sur les croisades^ raoontes toUenrs ayec beauooup plus d^cxacti* 
tode et d'inter^. 

* Voir la F'ie dc Louis le Gros , par Suger. 

A 
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que toutes les ^glises de son royauine.^ Lorsque dans 
son ile ilmoUrait qudque ^^que ou quelque abb^, 
il s'emparait de tous les revenus de son dglise, jasqu'i 
ce que loog-temps apr^ il re^ut de quelque honime 
perVers une somme d'argent tr^s-consid^rable poiir 
la pr^lature de cette ^glise. II arriva done que , dans 
la nuit de la Ute de saint £tienne , premier martyr, 
il songea qu^un vent froid lui percait le cot^. Le len- 
demiiin , comnie il racontait ce aonge zux siens , il 
se prdparait k a]ler k la chasse ^ ihais ils lempSch^rent 
d'y aller ce jourrl^. II les ^couta pour le moment, 
mais^ apr^s avoir dln^ , il commenga Ji les r^priman- 
der, disant que ceuz qui faisaient attention atix rSves 
n^^taieut pds fermes dans Jeur foi. lis mont^rent done 
a cbeval et gagn^rent la for^t. Ayant trouvd un cerf 
orn^ de grands bois, il drdonna a un des siens, homjne 
noble et ibdmis k son amiti^, de lui tirer une fl^che : 
celui-d ayant tendu son Arc, laiica la fl^che^ mais 
tandis qu'il voulait en pfercer le cerf, il Tenvoya percer 
le coeur dm ifoi, qui iiprds cette blessure rendit Tame. 
Gautief ' (c'est lenonk de celui qu'on dit I'avoir tu^) 
protesta par sentient que c*^tait le i'oi qui ayait yotilu 
lancer cette fl^che de son arc, et qu'ayant rebrousse 
cbemin, elle dtait rey^nue le frap^ier. Guillaume ainsi 
priv^ de la yie, son fr^re Henri prit possession da 
rpyautne d'Angleterref* 

Le Iroi Philippe ayant r^pudi^ Berthe ^ m^te de 
Louis, prit urid autre femine *^ Bertradie^ fille de Simon 
de Monfort, et marine k Foulques, comte d'Anjou, a 
qui le roi I'enleva. Averti bien des fois par le pape 

» Walter Tjrrel. 
« Eu 1092. 
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Urbain (f heureuse m^moire, il ne se rendit nallement 

a ses injonctiohs. Ge pape ^nt mort , Pascal , son 

successeur, envoya en France deux de ses cardinaux, 

Jean et Benoit, hommes de bien, qui, s'^tant rendus 

aopr^s du roi, et ayant tronve son esprit obstin^, 

assembl^rent un concile a Poitiers , et soumirent , k 

cause de son refus, toute k France k Tanath^me. lA 

m^nie ann^, dans le pays d^Orl^ans, k un village ap- 

pel^ T^, on trouva deux pains cuits dans le four, 

qui, lorsqu'on les rompit, parurent mouill^ de sang. 

Peu de temps apr^s le mdme roi , toucb^ de com- 

ponction , envoya quelques-uns des siens k Rome, 

promettant an pape de lui ob^ir en tout ce qu^il lui 

ordonnerait, afin dbbtenir de lui Tabsolution. Le 

pape lui envoya deux hommes d^honn^te vie pour le 

di^Iivrer dulien de Tanath^me. Geux-ci s'^tant rendus 

aupr^s da roi k Paris, en presence d^une nombreuse 

multitude de grands, accomplirent ce qui leur avait 

iti ordonn^, c'est-k-dire le recurent dans la com- 

munion des fidMes, a condition cependant qu'il n'aiir 

rait plus aucun commerce avec Bertrade, et n*aurait 

avec elle aacune entrevue sans la pr^ence de deux 

hommes de bon t^moignage. Le roi avait eu d^jk de 

Bertrade Philippe, et une fiUe ' que Tancr^de <$pousa 

dans la suite. 

Le glorieux roi Godefroi ^nt mort, les habitans 
de Jerusalem sacr^rent en sa place son fr^re Bau^ 
douin, homme d'une grande sagesse, et ^prouv^ dejji 
dans les guerres pr^c^entes. Gomme les grands des 
autres provinces de la Gaule avaient assist^ avec 
leurs troupes an si^e de Jerusalem, on ensuite, pour 

■ Cecile. 

4. 
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montrer leur bonne volont^, ^taient all^s d^votement 
retrouver ceux qui y ^taient demeur^s, Guillaume , 
comle de Poitiers, voulant faire montre de ses forces 
et ^tendre sa renomm^e, rassembia une multitude de 
peuples soumis k sa domination , et s'^tant joint ua 
grand nombre de gens, dont plusieurs ^taient comtes 
ou gouverneurs de vilies ou ch&teaux tr^s-peupl^s, 
marcha vers Jerusalem'. Gomme il apprpcbait de 
Constantinople, I'empereur, k la nouvelle de rarriv^e 
d'un si grand g^n^ral , fut saisi de frayeur. L'ayant 
appel^ k une entrevue, ainsi que les autres grands qui 
Faccompagnaient , il ]eur distribua un grand nombre 
de pr^sens, leur en promettant encore davantage s'ils 
lui demeuraient fidMes, et leur donna des gens pour 
les accompagner dans leur chemin et leur apprendre 
par quels lieux ils devaient conduire leur arm^e. Ces 
guides, on ne sait si ce fut par ignorance du chemin 
Qu par la fourberie de Tempereur, les men^rent k tra- 
vers de vastes dt^serts, ou Tarm^e fut presque con- 
sum^e par la faim et ]a soif. En outre, les ennemis 
ayant appris que les Chretiens ^taient arriv^ dans de$ 
lieux favorables aux embuches , attaqu^rent Farm^e 
qui ne se tenait pas sur ses gardes, et etait afiai- 
blie par le manque de vivres, en tu^rent un grand 
nombre, en firent d'autres prisonniers, et forc^rent 
les autres a ]a fuite. Ceux qui surv^curent a une si 
grande calamity, disperses dans des montagnesinacces- 
sibles et des valines impraticables, purent & peine par- 
v^nir jusqu*aux saints lieux, et s'en retourn^rent sans 
gloire apr^s les avoir adores. Dans ce temps parut en 
Occident , pendant plusieurs jours , une ^toile 'qui 

' « £n not. 
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lancait sur le midi des rayons en forme cte poutre. 
Bo^mond, qui eommaiidait k Antioche, ayant pass^ 
la mer, vint en France ', d^oii il emmeiia une innom- 
brable multitude de chevaliers et de gens de pied. 
11 rassembla des troupes, non settlement en France, 
mais aussi dans tout TOccident. II s'effbrcait de trou* 
bier fempire des Grecs, parce que Tempereur s'oppo- 
sait toujours k tons ceux qui se rendaient k Jerusa- 
lem, confiant Tentr^e des chemins et les ports de la 
mer k des brigands et k des pirates. Bo^mond prit en 
manage une fille du roi Philippe. Ayant apprSt^ dans 
le port de Bari les provisions n^essaires k une si 
grande arm^e, au printemps il passa le d^troit, et, sans 
avoir ^prouv^ aueun dommage, ddbarqua sa flotte 
sur le rivage ennemi. De 1&, attaquant I'Empire des 
Grecs , il ravagea les villes, les chateaux, les villages 
et les champs, et vint a Durazzo^ qull assi^gea pen- 
dant long-temps. Les assi^g^s, rebuts dusi^e, maiv- 
d^rent k leur empereur qu'ils ne pouvaient soutenir 
plus long-temps les attaques deBo^mond, et que, s'il 
ne venait k leur secours, ils rendraient bientdt la 
ville. L'empereur ayant rassembla parmi les difi^- 
rentes nations soumises k son empire plus de soixante 
mille hommes d'^rmes, mit des commandans k leur 
t^te, et fit savoir quHl allait d^livrer les assi^g^s et 
chasser les Francais de son territoire. €'est pourquoi 
le due, instruit que les legions impdriales s'avan- 
caient centre lui, e^voya k leur rencontre une forte 
troupe des siens. Apr^s six jours de marche, ils arri- 
v^rent le samedi saint au pied'd'une montagne sur 
hquelle est situ^ le chateau de Corbian. Ayant ap^ 

' En 1106. 



54 fRACTMEVS 

pris-^e les enaemis, campus de Tautr^ odt^ de h 
mozitagne, youlaient s'^iipare/: du sommet , il$ prd- 
viarent lei;r dessein. Le matin ^tant arrivj^^ cpmym^ 
c*^taitJasainte f(dte de Piques, lis coiuttumi^rent tous. 
Enfin les eimemis, s'^jit pr^parj^s au comb^^t, aUen- 
daientles ndtres. Les Frai^gais, s'auiman): av^ ardeur, 
fondirent suf eux. Us ayaient pour com^iaodws Bu- 
gues du Puiset, Eleinier Brctn, Philippedu M<>Q;t«d'Qrt 
RobertdeYieux-Poatetd'autres. Le combat s'^tantiw- 
gag^, ils se jet^reqt sur les Girecs avec une imp^t^o^it^ 
si meurtri^re, depuis ]a troisi^me heure du jour jusr 
qu'au soir, qu*k p^iae en resta-t-il pour Ijauoacei! 
r^v^nement du combat. Mais« comme ils songeaient 
dijk k s'en retourner a Durajst^ ^ ils apprirejit qu'une 
arm^e aussi nombreuse que la premiere approchait 
pour seoourir la place. Ayant pris conseil, Hs,^ hi- 
t^rent de marcher a sa rencontre , et Tatteigiurent 
enfin dans un lieu appel^ r^dieUe-de-Saint-George. 
Us livr^ent bataiUe aux Grecs, les d^truisirent pres- 
que. tons; et rappart^rent k lew due quinze cents 
t^tes de ce carnage. Dans les deux combats il ne p^rit 
qu'un des ]eurs. L*empereur, consid^rant que Iqs 
Fran^ais dtaient invincibles, manda k fio^mond et aux 
autres chefs qu'ils agissaient m^chamment, puisque, 
Chretiens eux-m^mes, ils pers^cutaient des Chretiens, 
et les tuai^it sans a^icune mis^ricorde, U ajouta qu'il 
acceplerait sans h^siter les conditions de paix qii'ils 
r^leraient ou celles qu'il leur prpposait lui^m^npte, et 
qui ^taient ainsji con^u^s : AQu'au^un hoinm^ se ren-* 
(( dant versle s^puldl*e du Sauveur, ne souffrirait d'ou-* 
(( itrage.de la part d^un autre dans tout acm royaume ; 
« que si quelqu'un d'eux avait pefrdu quelque chosen 
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n par qaelque violence , et poilvail le prquver, il le 
tt liii restituerait de soii bien; quHl cUdoIHlna^^rait 
« tous Geux qui combattaient d^ns leur armtfe, des 
a dommages quails aaraient pa ^rouver \ qu*il ren - 
« drait au doc les terrea dont son pdre s'^tait empar^ 
« par la force des armes; qu'ii loi foorairail des trou^ 
tt pes de plus pour conqu^rir , daiis la Romanie possM^e 
« par les Tares , une ^tendue de cpiinve journ^ de 
« marche en longueur et en largeur; enfin que par ce 
<c traits le due, se souDselUiit k iui, lui garderait une 
a sincere fid^Ut^* » Les chefs de ji'^rmde, ayant pris 
connaissance de ces proportions, direat qu'elUs n'^- 
taieut nuUement k m^priser. Ayant done fix^ le jour 
on lis devaient les eonfirmer de leur seriaent, Tempe- 
reur retoorna daas sa ville royale, pt vini au«devant de 
Bo^mond et des ehefs jiisqu^ti prte de quinze jours 
de cbemin. Apr^s avoir, lui et les dooze premiers de 
sa vilie , ^ndu les mains «ur les gages sacrds , ^c'est* 
a-dire snr la croiiL du Seigneur et sur les autr^ reli* 
ques qull avail apport^es avec lui^ il jura , en pr4-« 
sence de son fils Jean, dfbbsierver sans fraude, toutle 
temps de sa vie, tous les articles propose, et Bo^mpnd 
se soumit II lui et lui promit fidelity aussi long4eraps> 
qu'il tiendrait sessermens. Cela fait, Tempereur s'ea 
retonrn^ cfaez l)ii; une partie de Tarm^e se mit en 
marche pour aUer k Jerusalem adbrer le tombeau da 
Christ , et Pautre partie revint avec Bp^mond dans la 
Pouille. Gui, fr^re du due, pen de temps apr^s^ 
tomba en langu^ur^ en sorte quVffaibh dans tous^ 
ses membres, il en vint k la demidre exlr^mit^. 
Ayant alors fait appeler son fr^re ^ il le pria de lui 
pardonner les £siutes qu*il avait conunises envers lui ^ 
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Interrog^ par lui sar ces fautes, il lui avoua que 
Pempereur lui ayait promis sa fiUe avec Darazzo et 
d'autres dons, et que c'^tait lui qui, par ses cbn- 
seils, animant les citoyens k se d^endre, avait re- 
tard^ la prise ou la reddition de cette ville. En ap- 
prenant un crime si abominable^ son fr^re le d^testa 
et s'^loigna de lui , apr^s avoir aecumul^ sur sa t^te 
maledictions sur mal^ictions. Gui mourut bientot 
aprfes. 

L'an de llncarnation du Seigneur 1 1 08, le 29 juil- 
let, mourut Philippe, roi de France, aprte un rigne 
de quarante-neuf ans, deux mois et sept jours. 11 
laissa la couronne k son fils Louis. On Tensevelit, se- 
Ion son ordre, k Fleury, dans le monastire de Saint- 
Benoit. Louis, cinq jours apr^s la mort de son p^re, 
c*est4i-dire le 3 aout, fut ^lev^ an trdne paternel a 
Orl^ns. La m^me ann^e, au temps de P^ues, comme 
y^tais sur le fleuve de la Garonne, dans un lieu ap- 
peieSquirs ', au milieu d'un concours de peuple ac- 
courant en foule contempler ce prodige, nous vimes 
dans un ciel serein, depuis pr^s de la seconde heure 
jusqu'ii la cinqui^me, un cercle d'une grande circon- 
fdrence, dans lequel ^taient trois soleils, non ensem- 
ble, mais Tun a Torient, Tautre au midi, et le troi- 
si^me au septentrion. Dans ce temps, des peuples 
appel^s Amorayilz * ^tant sortis de Fenceinte ae leurs 
demeures, s'empar^rent de TEspagne; et attaquant 
non seulement les Chretiens, mais m^me les Sarra- 
sins, vaincus et vainqueurs dans beaucoup de com- 
bats, ils prirent plusieurs villes aux uns et aux au- 

^ Aujourd'hui La BdoU, 
> Les AlmoravidM. 
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tres^ ei en livr^rent d'autres aux flammes , avec un 
grand nombre de chiteaux. Enfin Alphonse, roi de 
de Galic^, consume de vieUlesse autant qae de mala- 
ladie, et hors d'etat de monter k eheval, vonlant faire 
contre enx une expedition, confia ime arm^e k son 
fils et aux grands de son royaume. D avait eu ce fils 
d^une des plus nobles fiUes d'entre les Sarrasins, pa- 
rifi^e auparavant par le baptSme. U leur recommanda 
de les combattre avec habilet^ et avec ordre; et si la 
fortune les favorisait, de les expulser de TEspagne. 
Mais il en arriva bien aiitrement, car son fils fat 
vaincu et tu^, ainsi que presque tous ses g^n^raux, et 
son arm^e fut d^faite '• Dans ce combat p^rirent les 
plus nobles de toute TEspagne; ensuite ces peuples 
eux-m^es furent sonvent vaincus par les Espagnols. 
Le roi Alphonse termina son dernier jour la m^me an- 
n^e que le roi Philippe '. Ce fut un bomme tris-vail- 
lant, bien soi^vent victorieux, qui pendant toute sa 
vie d^truisit et cbassa de I'Espagne les nations afri- 
caines qui finondaient. Comme il n*avait pas laiss^ 
de posti^rit^ m&le, son fib ^tant mort, ainsi que nous 
Tavons dit, les premiers de ce ropume tinrent con- 
seily et crd^rent pour leur roi le roi d'Aragon, nommd 
aussi Alphonse ^, et lui donn^rent en mariage la fille 
de leur roi, marine auparavant au comte Raimond, et 
rest^e veuve k la mort de son ^poux. Dans ce temps 
il y eut une grande disette de vivres, c'est-i-dire de 
pain, de vin et de sel. Enfin, des pluies continuelles 
et pea ordinaires inond^rent la terre pendant pr^s 

■'Ije99 mai 1108. 

^ Le a9 ou le 5o yuin 1 109. 

^ Alphonse !«'. 
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de trois ans. L'an de rincarn^tion da Seigneur 1 1 1 o, 
une Eclipse de lune appanit, comme il arrive d'ordi- 
naire, dans la pleine lune, aprfes la premiere veiUe 
delan^it. I 



: 
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HuGUBS, moine indigne du monast^re de Saint-Benoit de 
Fleury, k la gloriense imperatrice M afthilde > ; joyeuse feli- 
cite temporelie et 6tenieUe. 

J'ai r^solu, haute dame, de vous d^dier ce livre afin 
de faire connaltre k la post^rit^ la grandeur de voire 
origine, et d'apprendre aux si^cles k venir la noblesse 
de vos anc^tres. Pour r^cr^er votre esprit j*aurai soin 
aossi de l^pporter en peu de mots dans ce m^me 
livre les actions des modernes rois des Fran9ais, c'est- 
^-dire de ceux qui out r^gn^ en France depuis Fem- 
pereur Louis. Ges faits n*ont pas encore ^t^ mis en 
ordre, mais on les trouve di et \k ^pars dans des 
Merits et des trait^s, car personne jusqu'^ present 
ne s'est appliqu^ k les r^unir en un corps dliistoire 
et k les rassembler sous la forme d'un seul livre. En 
outre, dans cet ouvrage, je m'attacherai k rechercher 
Fillustre g^n^ogie de vos aieux, et je r^^lerai clai- 
rement k ceux qui Fignorent la no]>lesse de votre 
race. RoUon, du sang duquel vous descendez, cAh- 
bre due des Danois, dans le temps de Charles le 
Chauve (et m^me de Charles le Simple) , roi des 

> Fille de Heari Iv, roi d^Angleterrc. Elle avail ^p^is^ en 1 1 1 4 Tein- 
pereur Henri; a na mort, en iiaS, elle reioarna en Angleterre; en 
1139, ®^^ epousa Geoffroi du Piantagenet, comte d^Anjou, et con- 
servB le litre d^mperalrice. C'est apres cetle epoque que Hugaes d6 
Fleiiry Ini dedia sa chronique. 
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Frangais, et apr^ la mort de Fempereur Louis', entra 

dans la Gaule par la Seine, et s'empara de la Neus- 

trie, appelde maintenant Normandie. RoUon eut pour 

saccesseur son fils, nommd Guillaume, auquel suc- 

ceda Richard, prince noble et magnifique. Ge Richard 

engendra un autre Richard , homme chdri de Dieu et 

d'une ^minente saintetd , et qui engendra Robert. 

Robert engendra le fameux Guillaume roi d'An- 

gleterre, qui soumit par son habiletd ce royaume 

qu'aucun empereur ron^ain, except^ Glaude et Julesr 

C^sar, n'avait jamais os^ attaquer, Aucuri roi de noire 

temps ne surpassa ce GuiDaume ea bonheur ou en 

sagesse. Personne ne pourrait louer dignement sa 

grandeur et sa magnificence qui dev&rent sa gloire 

jusqu*aux extr^mites de la terre au-dessus de celfe de 

tons les rois el princes de notre sifecle. Pen de rois, 

je le crois, imiteront ce prince et possfederont cette 

abondance de qualit^s, cette dl^gance de moeurs 

dont Dieu et la fortune Font dou^ dans son heureuse 

vie. II eut pfour fils et heritier Henri, roi d'Angle- 

terre, et votre noble pfere. Qu'il me suffise d^avoir 

^ dit en passant ce pen de mots sur votre race et la 

naissance de votre Altesse. Je me suis aussi rdserv^ il 

y a long-temps de dddier ^ votre tante, veuve d'^- 

tienne comte de Chartres, un livre sur les gestes des 

empereurs remains, qui contient Tarrivde des Francs 

dans la Gaule, et rapporte la gdn^alogie des anciens 

rois de cette tiation jusqu'^a Charles le Grand et son 

fits Louis. Paimi ces rois , Charles le Grand, par son 

habilet^, s'empara de Fempire des Remains et le laissa 

en mourant k son fils Louis. Louis ayant eu quatre 

' Cest one erreur^ il faut lire Charles le Gros. 
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fils leur laissa cet empire^, 4'ou s'dteva parmi eax une 
grande discorde 9 c|ir l^ trois fr^re& Lothaire, Louis 
et Pepin, deux aos apr^^s la mort de Lduis^ attaqu^- 
rent inhumaiaementleurfr^reCharle^^dansla plaine 
de Fonteoay, dana le desseiu.de le d^poniller du 
royaume de France^ mais ils u'y purent parvenir, car 
rarm^e des Francais Femporta sur eux. Depuis ce 
temps le royaume des Francais est demeurd s^par^ et 
desuni d'avec Tempire des Romains, car Lothaire eut 
ea partage FAllemagne et Fltalie, avec Rome et Ra- 
venne, villes royales^ Louis, son frfere, la Bavifere et 
la Saxe -, Pepin TAquitaine et la Gascogne, et Charles 
la France, la Bourgogne, la petite Bretagne et la 
Neustrie; mais dans la suite il se mit en possession 
de I'Aquitaine. J'exposerai s^pardment dans le liyre 
suivant, la g^ndalogie du roi Charles jusqu'k Louis, 
dernier roi de cette race, et qui mourut sans enfant. 
Aprfes sa mort, les grands de la France mirent a leur 
tete Hugues le Grand, fils d'un certain Hugues le 
Grand, due de France, dont je rapporterai la nais- 
sance en son lieu. Si Dieu le permet je raconterai en 
peu de mots , selon ma promesse, une partie des ac- 
tions de tons ces princes jusqu'au roi de notre temps, 
le seigneur Louis, fils du tr^s-clement roi Philippe. 
J e n ose profaner par un style sans art les actions de 
ce prince, car ce que j'^cris je I'exprime en peu de 
mots, et ne le dore point des charmes de Teloquence. 
Ce travail que nous vous ayons d^di(i, nous ne ra- 
yons point tire de nous m^me ; nous Tavons extrait, k 
notre grande fatigue, de beaucoup de livres, pour 
servir de supplement k Thistoire dont il a ^t^ ci • 
dessus fait mention, et que, selon notre promesse, 
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nous avons derni^rement fait paraitre. Recevez, je 
vous prie, favorabkment le don que je vous ofire, et 
daignes Fautoriser de votre seing. Soyez en bonne 
sant^ ^ que la grslce du Dieu tout-puissant vous b^- 
nisse, vous donne unenombreuse descendance et yous 
comble toujours de joie et de prosp^rit^. Amen ! 
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Le roi Louis ( d'outre mer ), la treizifeme ann^ de 
son rfegne % attaqua a I'improviste la cit^ de Laon^ et 
pendant le silence de la nuit , ayant secr^tement es- 
calad^ les murs, au moyen de machines, et bris^ les 

I 

serrures des portes, il p^n^tra dans la ville, Gependant 
il ne put venir k bout de s'emparer d'une tour qu'il 
ayait lui-m^me bsltie pen de temps auparavant k una 
porte du chiteau •, c'est pourquoi il la s^para de la 
ville, au moyen d'un mur qu'il fit rdgner entre deux. 
Hugues ' en ^tant instruit, s'y rendit aussitdt, fit 
entrer dans la tour des gardes ayec des vivres en 
quantity suffisante, 6t marcha k la rencontre de Con- 
rad, due des Lorrains. Le due ^tablit une tr^ve en- 
tre le roi et Hugues jusqu'au mois dVout. De li, le roi 
Louis s'en retourtia k Rheims, ou Adalbert, fils du 
eomte H^ribert, s'^tant rendu auprfes de lui, se recon- 
nut son vassal. 

£nfin la quinzifeme ann^e de son rfegne *, le roi 
Louis, avec une armde, marcha contre TAquitaine; 
mais avant qu'il entr^t dans qe pays, Charles-Gonstan- 
tin, prince de Vienne, etle trfes-fameux £tienne, ^v^ 

« En 949. 

» Hugues le Grand. 

3 £n 950. 
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que d*Aiivergne, vinrent vers lui, et so soumirent a 
]ui. Guillaume, comte de Poitou, vint aussi au devant 
de lui, et se remit en sa suzerainet^. 

Ensuite, comme le roi Louis, la dix-neuvi^me an- 
n^e de son r^gne % sortant de Laon, se rendait k 
Rheims, voila qu'ayant d'arriver k I'Aisne il volt 
un loup s'avancer vers lui; s'etant mis i le pour- 
suivre, il piqua si vivement son cheval qu'il en fut 
renvers^ a terre. Grifevement fracass^ par cette chute, 
il fut transport^ k Rheims, ou il mourut, apr^s avoir 
langni pendant long -temps, et fut enseveli a Saint- 
Remi. II laissait deux ills, Lothaire et Charles, qu'il 
avait eus de Gerberge, soeur de Fempereur Othon. 
Lothaire succ^da k son p^re, et Charles vieillit sans 
apanage. 

Lothaire, fils de Louis, ayant ^t^ sacrd k Rheims 
par Tarchev^que Artaud, succ^da k son p^re. Tan de 
rincarnation du Seigneur 954 , et r^gna vingt-trois 
ans. L'an de Flncarnation du Seigneur 966, Richard, 
fils de Guillaume, prince de Normandie, ^pousa 
Emma, fille du due Hugues. La mSme annde, ledit 
due Hugues le Grand mourut, et fut enterrc? k Saipt- 
Denis. D laissa trois fils, qu'il avait eus d'Hedwige, 
fille* de Fempereur Othon, Hugues, Othon et Henri. 
Hugues eut en pariage le duch^ de France, et Othon 
celui de Bourgogne. 

L'an de Tlncarnation du Seigneur gS^y Tempereur 
Henri ' s*^tant rendu k Rome, recut la couronne impe- 
riale de la main du pape Octavien, successeur d*Aga- 
pit. Pen de temps apr^s, les Romains chass^rent du 

« £0954* 

* SoBur. — 3 Othon. 
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siege pontifical ledit pape Octavien, 6t mirent k sa 
place an nomm^ Jean. L'empereur Tayant appris, re- 
toarna k Rome, et fit d^poser ledit Jean par un jnge- 
ment synodal \ La m^me ann^e, Vulfaud, abb^ da 
monast^re de Saint-Benoit de Fleury, fut nomm^ ^v^ 
que de Chartres; de son temps, Mabbon, ^^ue de 
firetagne, apporta au monast^re de Flenry le corps 
du bienheareux confessear et ^v^ae Paul , avec un 
grand nombre d'omemens. 

L'ann^e suivante, Richard comie des Normands, 
attaqua le comte Thibaut, et ravagea la terre de 
Chartres et de Ch^teaudun. Thibaut , de son c6t^ , 
^tant entr^ dans le pays des Normands, s'empara de 
la vllle d'J^vreux; maistomme il s'en retournait, Ri- 
chard ayant traverse la riviere, fondit sur lui pris des 
domaines d'Hermentrude, sur un port de la Seine, le 
vainquit, et le chassa de ses £tats. Enfin ayant appel^ 
k son service les Danois, les Alains et les Daces, il ne 
cessa de vaincre Thibaut que lorsque ledit Thibaut 
lai eut rendu la ville d'£vreux. Ensuite de quoi les 
barbares, amplement recompenses par Richard, quit- 
t<brent la Gaule pour s'en retourner chez eux. 

Dans ce temps, Rodolphe, fils du roi Conrad, mou 
rut sans enfans. L'empereur Henri prit en manage sa 
soeur , nommee Gis^le , et mit son royaume en son 
pouvoir ' . 

Yers cette ^poque moururent Eudes, comte de 

I U est iautile d^ayertir que ce paragraphe fourmille d'erreurs. 

* Rodolphe on Raoul, fils de Conrad le Pacifique^ que le chroni- 
queur fait mourir eii 96}, ne monta sur le trdne du rojranme d^Arles 
quVn 993, et mourut en io3a. Sa sceur Gi^ele, bien loin d^avoir epouse 
I'empereur Henri, etait sa mere ; elle ayait.^poufl^ Henri, due de Ba- 
viere. 

5. 
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Tours, H^ribert, comte de Meaux et de Troyes, et 
GiiiUaume, comte de Poitiers. Le roi Lothaire aussi 
lermina sa vie la trente-troisi^me ann^e d6 son rfe- 
gne, et e^t potir successeur son fils Louis. Ge fut I'an 
de rincarnation du Seigneur 986 que mourut Lo- 
thaire, qui fut enterr^ k Rheims, dans T^glise deSaint- 
Remi. 

Louis, fils de Lothaire, ayant pris possession du 
royaume des Francais, Tan de rincarnation divine 
986, r^gna pendant deux ans. Ce Louis mourut sans 
enfans, et fut enseveli k Gompi^gne, dans la basili- 
que du bienheureux martyr Gorneille. A sa mort, 
son oncle Charles voulant lui succdder, il fut mis sous 
garde a Senlis ' avec ses deux fils, Charles et Louis, 
par les grands de la France, et surtout par Tex^crable 
traitre Ascelin % ^v^que de Laon, qui passait pour le 
conseiller dudit Charles. Ainsi retenu , Charles ne 
tarda pas k mourir. A sa mort, ses deux jeunes fils se 
rtfugiferent auprfes de Tempereur des Romains, et 
moururent en Qe pays. Les grands de la France cfaoi- 
sissant Hugues, due de France, et fils de Hugues 
le Grand, Mevferent au trone royal i Noyon, Fannie 
m^me de la mort dudit roi Louis; C'est ainsi que la 
seconde race des rois de France ^tant ^teinte, la con- 
ronne passa k la troisi^me race, par Teffet du juge- 
ment de Dieu qui ilbye et abaisse qui il lui plait. Les 
premiers rois qui r^gn^rent en France furent appel^s 
M^rovingiens, du nom du roi Mdrov^e. Cette race de 
rois subsista jusqu'au roi Hildric, nommd autrement 
Hilderic (Childeric), dont le palaisfut gouvern^ par 
Pepin, fils de Charles Martel. Childeric, 14che et im- 

■ A Orleans. — ^ Ou Adalbcron. 
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b^dle monarque, fut, selon le jugement de Zacha- 
rie, pontife de Rome, renferm^ dans un monast^re 
par les grands de la Friance, et rev^tu de ITiabit mo* 
nacal. Pepin fut ^leT^ au tr6ne royal. II eut pour suc- 
cesseur son fils Charlemagne, qui devint dans la suite 
empereur Ae» Romains. A Charlemagne succ^da 
Louis , empereur d^une grande pi^t^, qui , ayant eu 
quatre fils, partagea entre eux FEmpire. De Ik s'l^leva 
parmi eux une grande discords, et ils en vinrentaux 
mains k Fonlenay, dans la Bourgogne, le jour de TAs-, 
cen»oa du Seigneur. Dans cette bataille, il p^rit de 
part et d'autre un grand nombre de guerriers. Cepen- 
dant Charles, le plus jeune, que ses fr^res youlaient 
d^pouiller, remporta la victoire; et depuis ee jour 
jusqu'k present, le royaume des Franoais est rest^ s4- 
par^ et d^suni d'avec TEmpire remain. Cest de la 
race de ce roi Charles que descendirent tons ces rois 
dont nous avons rapport^ les actions, jusqu^^ Louis-, 
dont nous venons de dire quelqiies mots. Ce prince 
^tant mort sans enfans, les grands de la France, ainsi 
que nous Tavons dit ci-dessus, mirent k leur l^te Hu^- 
gues, fils de Hugues le Grand, due de France. 

Hugues, due de France, fils de Hugues le Grand, 
ayant pris possession de la couronne de France, Tan 
de rineamation du Verbe 987 , r^gna environ onze 
ans. L'an de Flncarnation du Sieigneur 988, mourut 
Tempereur Othon, auquel suce^da son fils Othon in. 
Othon ayant ^tabli le pape Jean sur le siege de 
Rome, Crescence, un des nobles romains, osa de- 
poailler celui-ci du sidge apostolique. Ce que ledit 
empereur ayant appris, il vint k Rome, et ddposa vio- 
lemment et hoaieusement du siege ce pape usurpa- 
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tear et d^tractenr de )^ sainte £glise de Rome ; ayant 
fait mourir Grescence, il fit ordonner k Rome Ger- 
bertquiy ]par sa science profonde, m^ta d'etre ^lev^ 
par degr^s et au fur et k mesure dans la sainte £glise^ 
car il fut d*abord rev^ de T^piscopat de Rheims, et 
ensuite de celui de Ravenne *, enfin il fnt ihyi a la 
chaire apostolique, ou il si^gea pendant le eours de 
beaucottp d^ann^s ' . 

L'an de llncarnation divine 998 , on vit k Orl^ns^ 
dans r^lise des saints apdtres Pierre ^t Panl, Timage 
dii crueifix r^pandre des larmes; L-ann^e suivant^^ 
ladite ville fut embras^e par le feu; mais Arnoul, 
son Y^n^rable ^v^que, fit par ses soins r^parer Vfi-- 
glise de la Sainte-Groix. 

Uan de rincarnation du Seigneur 994, T^glise de 
Saint-Martin de Tours fut consum^e par le feu. Her- 
v^e, tr^sorier de cette m^me ^glise, bomme noble el 
d^une ^minente saintet^, ^leva k la place lesfondemens 
de celle dont nous admirons maintenant la beaut^. Le 
roi de France, Hugues, mourut k Melun , la onzi^me^ 
aufi^ de son r^gne', et fut enterr^ dans T^lise de 
Saint-Denis. II ]aissa pour successeur son fils Robert. 

Robert, fils du rot Hugues, succdda k son p^e Tan 
de rincarnation divine 996, et r^na trente-quatre 
ans. Ce fut un bomme doux et quelque pen lettr^. II 
outpour femme la sage Constance, fiUe de Guillaume, 
comte de Toulouse, et dont il engendra quatre fi]s, 
Hugues, Henri, Eudes et Robert. 

Ensuite , Tan de llncarnation du Seigneur 997 y 
ce roi entra dans la Bourgogne avec trente mille 

1 Silyestre ii , pape de 999*a ioo5. Ce paragraphe fourmille d'erreurs^ 
* La duiemey le ^4 octolHr^g96. 
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hommesV fit des ravages dans les terres-de Guil- 
laume , comte de la Boni^ogne au-cMk de la Sadne , 
qui s'^Cait r^olt^, et sabjugoa ce pays par k tr^s- 
graade force de ses ar«6s. 

L'an 1002 de rincarnation du Gbrist, Pempereur 
Oihon m mourat^ et eat pour suocesse>ur sou 61s 
Henri % qui, la septi^me aan^e de 3on rfegne, et Tan 
de rincarnation ioo4 9 obtint de recevoir la couronne 
imp^riale des mains du pape Benoit. 

L*an de rincarnatioii du Seigneur ioo4) Abbon, 
Y^nerabk afbb^ de Fleury, fut, k cause du zJAe de la 
discipline rigoureuse <]u'il pratiquait, martyrise dans 
une certaine pr opri^t^ de son monast^re , situ^ en 
Gascogne, ^ par la grdce' divine^ un grand nombre de 
miracles s'op^rent sur son tombeau. II out pour suc- 
cesseur <k)ssdin, qui dans la suite parvtnt k T^pisco- 
pat de Bourges. De son t^nps, c^est-&-<|ipe Tan de 
rincarnaticm du Qirist io26,fut bruy Ie»onast^e de 
Fleury -, m^ par les soias dudit Gosselin, arcbev^que 
de Sourges, il fut , dans Te^aee de deux ans, r^par^ 
et censacr^. 'Gosselin fit aussi construire une tour en 
pierres carries, 4i9 cot^ occidental de ladite ^glise ^ 
mais, att^nt par la raort ^ il ne put Tacbev^* U mit 
dans cette ^lise un assez grand waotceaM. du suaire 
de notre Seigneur J^us-Chrisft , et le renferma dans 
une main d\>r qui! fit orner k I'ext^rieur de >€efr vers : 

« Cette xiiain briilante apporte le joyeux coatentemeBt, 
« Elle renferme le suaire du Christ, u 

I II parsdt ({ue 3.ob«rt ne fi^ la guerre au comie Othon Guillaume 
qu^apresla mort de son oncle, le due Henri, morteu io02,etdontffr 
comte Guillaume Toillttt a^appropriet ie dcnilie. 

> Ce B?etait pas son. fil& 
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U fit flussi beaucoup d*autre3 choses qu'iL serait 
trop long de rapporter en detail. . 

Le roi Robert embellit son royaume de grands Edi- 
fices et de saintes ^glises. U construisit k Orleans la basi- 
lique de Saint- Aignan etT^Iisede Sainte-Marie, m^re 
du Seigneur, qui fut b&tie entre le mur et le foss^, II 
fondaaussi deyant son palais la chapelle de Saint-Hi- 
laire. D construisit dans la for^t d'lveline F^glise de 
Saint^L^ger et celle de Saint-M^dard aupr^s du cha- 
teau de Vitry. II fit bdtir dans la ville de Senlis la basi- 
Kque de .Saint-ft^gule et Tf^glise de Saint-Cassien prfes 
d'Autun, II fit 9(mstruir.e deux eglises consacr^es a 
sainte Marie, mfere de Dieu, Tune dans le chiteau d'£- 
tampes, et I'autre dans le chateau dePoissy. Enfin il fit 
bsltir k Paris, dans son palais, T^glise de Saint-Nicolas. 

De son temps, Foulques,comte d'Anjou, fonda dans 
son territoire un monastfere en Thonneur du Saint- 
Sdpulcre. Le mSme comte Foulques combattit . ayee 
Eudes , comte de Ghartres , aupr^s de Pontlevoi , ou 
est maintenant une ^glise consacr^ k la sainte m^e 
de Dieu. Get Eudes etait fils du comte Thibaut et de 
Leutgarde, sqeur d'H^ribert ii, comte de Vermandois, 
et il engendra un. autre Eudes, qu'il eut de Berthe, 
fiUe de Gonrad, roi de Bourgpgne. Le comte Foulques 
engendra Geoffroi Martel , lequel fit cpnstruire dans 
son territoire, aupr^s du ch&t^au de Vend6me, le n^o- 
nast^re dela Sainte-Trinit^. 

L*an de rincarnation du Seigneur 1026, Richard, 
fils de Richard i®"^, due de Normandie, partant pour 
Jerusalem, emmena avec lui sept cents p^lerins-, il 
leur fournit k tons une quantity sujffisante de vivres '. 

> Aacan autre historien ne parle de cette pretendae exp^dilion. 
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11 mit des moines dans le monast^re de Fecamp, et 
leur donna pour leur usage journalierun grand nom- 
bre d6 domaines. Ayant quitt^ ce monde, il laissa 
pour successeur son fils Robert. 

£n ce temps fut conclue une paix appel^e du noni 
de tr^ve. II fut aussi rdgl^ que Ton s'abstiendrait de 
cbair le yendredi et le samedi. 

Le roi Robert se voyant d^jk appesanti de vieillesse, 
resolut d'associer k son trdne, Hugues, son fils*, mais 
ledit Hugues mourut la sixi^me ann^e de son r^gne. 
Le roi Robert^ pen de temps apr^s, mourut a Melun, 
et fut enseydi aupr^s de Saint-Denis. II laissa pour 
successeur son fils Henri. A la mort du roi Robert, 
des inondations de pluie enfl^rent lesfleuves dans di- 
vers pays^ mais la Loire surtout d^borda tell^ment 
qu'elle yin^t jusque dans les villages, bouleversa les 
maisons, enleva les bergeries avec les troupeaux, et 
fit p^rir plusieurs enfans des laboureurs. Le 9 mars, 
une comfete apparut pendant Tespace de trois jours. 
L'ann^e suivante, au mois de juillet, la grSle d^trui- 
sit les vignes et les arbres, ce qui amena pendant trois 
ans une si yiolente famine, que les hommes d^vo- 
raient les rats et les chiens. 

Henri ayant succ^d^ a son p^re. Tan de rincarna-** 
tion du Seigneur io3a % r^gna pendant vingt- sept 
ans. Constance, sa m^re, apr^s la mort de son mari, 
s^efibrca de retenir en son pouvoir une grande partie 
du royaume, k savoir les villes de Senlis et de Sens, 
les chateaux de Bdtisy et de.Dammartin, du.Puis, et 
de Melun, de Poissy et de Coucy. EUe s'^tait attach^ 
beaucoup de grands de la France et de , la Bourgo- 

' En io3i. . 
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gne^ et les avait engages k trahir son fils; Henri ne le 
^pouvant supporter, attaqua Poissy, et le for^a bientot 
de rentrer sous sa domination. Enfin il assiegea et 
prit le Puiset ; ce que voyant, Constance lui demanda 
la paix« Ensuite le roi attaqua le comte Eudes, lui 
enleva le cfa&teau de Gournay, et r^dnisit en son pou- 
voir une partie de la ville de Sens, qu'Eudes avait 
recue de la reine Constance. 

Vers le m^me temps, e'est-k-dire Tan de rincaraa- 
tion du Seigneur 1087, Rodolpbe, roi de Bourgogne, 
^tant mort sans enfans, le susdit oomte de Champa- 
gne, fils dTudes, son neveu par sa soeur, vint enva^ 
hir ses domaines. U entra dans le territoire de Bour- 
gogne, s'empara des yilles et des ch&teaux jusqu^au 
bourg et au mont de Joux, et assiegea Vienne. Les 
habitans rendirent cette ville, k condition qu^udes 
s'y ferait ^lire ^ couronner roi a une ^poque fixee. 
Dans Te^ace de ce temps, U fit cine exp^ition dans 
le royaume de Lorraine, s'empara du chateau de Barf 
et apr^ y ayoir laiss^ cinquante cbevaliers, se diri- 
gea vers d'autres lieux. Or Rodolpbe, roi de Bourge- 
gne, avait laissd a Tempereur son royaume et la lance 
de saint Maurice, qui ^tait Tinsigne des rois de Bour- 
gogne. L'empereur apprenant qu'Eudes avait ^lyahi 
la Bourgogne, envoya contre lui Gosselin, due de 
toute la premiere Rb^tie, qui dAruisit son arm^ et 
tua Eudes iui-mi^me, perc^ d^un grand nombre de 
blessures. Son corps fut transport^ et>enseveli k Tours. 
II eut pour sttocesseurs se^ deux fils, Tbibaut et 
£tienne. Tbibaut eut en parts^e les iviUes de Char- 
tres et de Tours, et £tienne devint comte de Meaa% 
et de Troyes. Mais ensuite ces deux fr6re& s'^taat 
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joint Raoul, comte de Valois^ et homrae fameux 
k la gfierre, se rdvdtirentcontre le roi Henri, qui, 
ayaht d'abord livr^ batailie k fitienne, le vainquit, 
et par le sort de la guerre, fit le comte Raoal son 
prisonnier. Eiifin il suscita pour ennemi k Thibaut 
Geoffroi Marlel, comte d'Anjou, qui, du consentement 
du roi, assi^ea la ville de Tours. A. la nouvelle de 
ce si^e, Thibaut y accourut aussitdt avec ses gens. 
Geoffroi, en ^tant venu aux mains avec lui, le yain- 
quit sur-le-cbamp, et le prit avec sept cent soixante 
chevaliers*, il le tint dans les fers jusqu'k ce qu'il Teut 
forc^ k lui remettre ladite viUe. Pendant ce temps, le 
roi vainqait et d^pouilk de son heritage Galeran de 
Mantes. 

Dans le m^me temps, Hugues fiardoulphe, bomme 
d'un courage et d'une noblesse uon communs, forti- 
fia centre le roi Henri le chiteau de Pithiviers : mais 
le roi Tayant assi^^ pendant deux ans,^ le for^ de se 
rendre -, et d^pouillant ledit Hi^igues de ses dignity, 
le ehassa du territoire. 

L'an de f Incarnation du Seigneur io35, le comte 
Robert, fils et successeur de Richard, prince des Nor- 
mands, revenant de Jerusalem, mourut^ Nicde, et 
laissa pour successeur Guillaume, son fils^ qui, d^ 
pouiJl^ par les Normands, se rendit en France au- 
pr^s du roi Henri. Le roi Henri TaccueiUit avec bien- 
veillance, et le fitensuite rentrer heureusement dans 
ses droits. En effet. Tan de Tlncarnation du Seigneur 
io47, ledit roi Henri, k la t^te de trois mille hom- 
ines d'armes seulement, livra batailie k trente mille 
Normands, les vainquit, et les forca de recevoir pour 
maitre le jeune tiuillaume. 
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Avant ee temps, c'est-a-dire Tan de rincarnation 
du Seigneur io45, I*empereur Henri avait ^ouse a 
Besancon Agnis, fille de Guillaume, comte de Poi- 
tiers. 

Vers la m^me ^poque % le pape L^on vint en 
France, et consacra Fdglise de Saiiit-Remi fti Rheims. 
Le roi prit pour femme Anne, fille du roi des Russes, 
dont il eut trois fils, Philippe, Hugues et Robert, qui 
mourut d'une mort pr^matur^e. Ensuite, le m^meroi 
Henri fit eonstruire devant les murs de Paris une 
^glise en Fhonneur de saint Martin . 

Dans ce temps *, un certain chevalier normand 
noram^ Richard, homme brave et d'hann^te famille, 
mais non pas d'une grande noblesse, se rendit pour 
prier an mont Saint-Ange avec quelques chevaliers 
de sa nation. Mais s'dtant apercu en traversant la 
PouiDe que les habitaiis de ee pays ^taient paresseux 
et sans courage, il y resta, et retint les siens avec lui. 
Enfin il manda aux hommes de son pays qu'ils vins- 
sent en foule aupr^s de lui, s-ils voulaient a^qu^rir 
des richesses et de la gloire. lis commencferent a ve- 
nir vers lui en grand nombre, dix par dix, et vingt 
par vingt ; et avec eux partit aussi Robert, neveu du- 
dit Richard. Leur nombre et leurs forces s'^tant ac- 
crus, ils soumirent par leur courage une grande par- 
tie de la province. Ledit Robert , hommrc d'un g^nie 
ardent, subjugua ensuite par sa valeur la Sicile et 
la Galabre. Lorsqu'il cessa de vivre, il laissa deux 
fils, Roger et Bodmond. Roger fut un noble capitaine, 

» En 1049. 

» C'est en 1016" que les chevaliers normands arriyerent pour la pre- 
miere fois en Italie. 
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et Bo^mond rempHt presque tout runivers du bruit 
de son faabilet^. 

La chaire de Rome, apr^s le pape Ldon, passa k 
Benolty qui eut pour suceesseur Jean, auquel succ^da 
Clement. Les Romains se r^voltferent contre ce Cl^ 
ment, et le chassferent de son si^ge. Mais Tempereur 
Henri I'ayant appris, vint k Rome, et le r^tablit. La 
m^me ann^e, ledit empereur quitta ce monde, et eut 
pour suceesseur Henri iii. Au pape Clement succ^da 
Victor, qui eut pour suceesseur £tienne, auquel suc- 
c^da Nicolas '. 

L'an de llncarnation du Seigneur loSg, le roi 
Henri fit sacrer son fils Philippe, &g^ de sept ans, par 
Farchev^que Gervais i Rheims, le jour de la Pente- 
cote, en presence de vingt-deux archevdques et ^v^- 
ques et d'un grand nombre d'abb^s de la France, de 
la Bourgogne et de TAquitaine. U y assista aussi deux 
ygats du pape, Nicolas Hugues, archevdque de Be- 
sancon, et Hermanfroi, ^v^que de S^dan *. L'ann^e 
suivante, mourut le roi Henri, qui fut enterr^ aupr^s 
de Saint-Denis. II laissa k Baudouin, comte de Flan* 
dre, homme dont il avait ^prouv^ la fid^lit^ et la pro- 
bit^, la tutelle de son fils, le roi Philippe, qui n'^tait 
pas encore adulte. 

Philippe prit possession du royaume des Francais 
Fan de llncarnation du Seigneur loSg, 6t r^gna en- 
viron quarante ans^. Sa mfere Anne, veuve de Henri, 
se remaria k Raoul, comte de Valois, homme noble et 

^ CeUe sevie de papes est pleine d^erreurs ; Pempereur que le chro- 
niqaeur nomme Henri iii est Henri ly. ^ 
> Voir, dans ce m^me volume, le proce»-verl>al de ce sacre. 
3 Quarante-buit ans. 
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vaillant. Philippe n'avai t pas encore atleint Tige adulte, 
' lorsque les grands de ]a France entr^rent dans TEspa- 
gne, et assi^g^rent et prirent la ville de Balbastro. 

Dans ce temps , c'est^-dire Tan de I'lncarnation du 
Seigneur io65, une com^te parut pendant Tespace de 
trois moisy et la mSme ann^e Guillaume, comte des 
Normands, d^clara la guerre aux Anglais. Edouard, 
roi d'Angleterre, n'ayant pas de fils, avait adopts ledit 
Gutllaume, et lui avait ]aiss^ son royaume. A sa mort, 
un certain comte des Anglais , nomm^ Harold, s'etait 
empar^ de la couronne ; c'est pourquoi ledit Guil- 
laume rassembla une arm^e considerable et fit voile 
pour FAngleterre avec soixante-dix vaisseaux*; Harold 
apprenant que ledit GuiUaume dtait entr^ en Aiigle- 
terre, s'avanca k sa rencontre avec une grande arm^^. 
On en vint aux mains» elon se battit vivement de part 
et d'autre ; mais enfin Harold futvaincu et tu^. A cette 
bataille , GuiUaume avait dans ^n arm^e cent cin- 
quantemille hommes. Apr^s le combat, il marcha vers 
Londres^, et y fut recu et couronn^ le jour de la nais- 
sance du Seigneur. 

La m^me ann^e , les grands de Tours et d'Angers 
firent la guerre k leur prince Geoffroi le Barbu, le 
prirent dans la ville d*Angers le jeudi d'avant le ven- 
dredi saint % et le retinrent prisonnier. Les chefs de 
cette detestable trahison etaient Foulques , fr^re de 
Geoffroi lui-m^me, Geoffroi de PreuiUi, Robert de 
Bourgogne, Adelard, Renaud de Ch&teau-Gontier, et 
Gerard, fils de Berlays. Mais le m^me jour, la ven- 
geance divine ^clata sur eux ; car le peuple de cette 
ville, conspirantunanimement, tua, vers la neuvi^me 

« Le 5 avril 1067. 
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heure environ, Geoffroi de Preuilli. Renaud de Chd- 
teau-Gontier et Gerard, fi]s de Berlays, furent tu^s le 
m^me jour-, Ad^lard futbrul^ et Robert mis en pieces. 
Le comteToulqnes, quis'^tait empar^ des biens de son 
fr^re, craignant que le roi Philippe, k cause du crime 
qu'il avait commis, ne fon(Ut sur lui et ne ie d^pouill&t 
de ses bieos , lui abandonna le comt^ du Gdtinais. 
Geoffroi et Foulques etaient neveux de Geoffroi- 
Martel , dont leur p^re Alb^ric, comte du Gitinais, 
dtait fr^rede sceur. Martel mourut sans enfans. 

Dans ce temps, Baudouin, comte de Flandre, ^tant 
mort, laissa pour successeur son fils Baudouin ; mais le 
jeune Baudouin survdcut de peu d'ann^es k son p^re. 
Robert son oncle lui succ^da. Peu de temps apr^ 
mourut aussi Raoul, comte de Yalois \ U eut pour 
successeur son fils Simon, qui lui surv^ut peu de 
temps, pendant lequel il combattit, dans les affaires 
du si^cle, avec assezde valeur. Enfin, inspire de Dieu, 
a la fleur de sa jeunesse, il abandonna par amour pour 
le Seigneur les pompes mondaines , s'exila et vint k 
Rome, ou, plac^ pr^s de Dieu, il quitta ce monde', 
etfut enseveli avec honneursous le portique de Saint- 
Pierre. Dans le m^me temps, un jeune homme nomm^ 
Thibaut, d'une illustre origine, et du chiteau de Pro- 
vins dans le territoire de Sens, se rendit dans un de- 
sert, ou il v^cut pendant pr^s de sept ans, au bout 
desquels il mourut. Di§u daigna souvent, en certains 
lieux, le gbrifier par de grands miracles. 

Dans ce temps-1^, les Sarrasins conduits par un cer-< 
tain roi nomm^ Yiff^te^, pass^rent la mer et s'empa- 

« Le 8 septembre 1074- — 'Le agseplcmbre 1082. 
3 loiiAsouf. 
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r^rent du .territmre d'Alphonse, roi de Galice etd'As- 
tiirie* Alphonse leur livra bataille, mais il fut vaincu. 
Sachant que les Francais pouvaient ^tre facilement 
d^cid^s k faire la guerre, il envoya en France faire 
savoir aux grands du rpyaume que, s'ils ne le secou- 
raient, il ferait alliance avec les Sarrasins et aban- 
donnerait le c&ristianisme. A cette nouvelle , les 
Francais firent a Tenvi des pr^paratifs et marcli^rent 
a son secours. Aussitdt que les Sarrasins apprirent 
leur arriv^e, frapp^s d'^pouvante, ils s'en retour- 
n^rentaux lieux dou ils ^taient venus. Les Francais, 
aprfes avoir parcouru I'Espagne, revinrent dans leur 
pays. 

Pendant ce temps, Guillaume, roi d'Angleterre, fit 
construire dans son territoire le^ monastfere de Saint- 
Etienne de Caen qu'il enrichit d'un grand nombre de 
propriet^s, Gui, comte de Poitiers, fonda et fit con- 
struire dans cette ville un monast^re en I'honneur de 
saint Jean. Dans le m^me temps, un certain moine 
nomm^ Gerard fit bAtir sur les bords de la Loire, 
dans le territoire d'Autun, un monastfere consacr^ a 
sainte Marie, m^re de Dieu, et appel^ le monast^re 
de la Charity. Un autre moine, nommd aussi Gerard, 
d'une ^minente saintetd, fonda entre la Dordogne et 
la Garonne, dans le territoire de Bordeaux, un autre 
monast^re consacr^ k sainte Marie, m^ne de Dieu,et 
appeldGrand-Selve. Guillaume, abb^deFleury, com- 
menca a faire reconstruire sur de nouveaux fonde- 
mens T^glise qu*il gouvernait , et qui Aait ruin^e par 
la v^tust^ et par beaucoup d'incendies-, mais, atteint 
par la mort, il ne put achever son ouvrage. 

Le roi Philippe, dejk dans la force de la jeunesse, 
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prit en manage ' Berthe , ^le de Florent, due de 
Frise, dont il eut le seigneur Louis, qui rfegne aetuel-^ 
lement, et sa soenr, nomm^e Berthe '. Vers ce temps 
environ ^, mourut le eomte Thibaut, qui eut pour 
successeurs ses deux fils, Etienne et Hugues. £tienne 
devint comte de Blois et comte de Ghartres et de 
Meaux, et Hugues, comte de Troyes. Guillaume, roi 
d'Angleterre, eut pour successeurs les trois fils qu'il 
avait eus de Mathilde, soeur de Baudouin comte de 
Flandre, k savoir, Robert;^ Guillaume et Henri, et 
Ad^Ie, leur soeur. Robert, qu'il avait eu avant son 
av^nement , devint comte des Normands , et Guil- 
laume, engendr^ pendant son r^ne, obtint sa cou- 
ronne ; Ad^e, leur soeur, fut marine k un nomm^ 
£tienne, comte de Ghartres, de Blois et de Meaux. 

L'an de Tlncarnation du Seigneur 1074 ^> mourut 
le pape Alexandre, auquel succ^a Hildebrand, ar- 
chidiacre de r£glise romaine, et qui prit le nom de 
Gr^goire vii. 11 fut elu sans le consentement et la per- 
mission de Tempereur, qui en fut offens^. Le pape, 
aussitot apr^s sa consecration, tint un concile dans 
lequel, parmi d'autres d^crets, il publia cette ordon- 
nance, que si quelque ^v^que ou abb^ recevait un 
^vSch^ ou une abbaye des mains d'un laique, il ne 
pourrait ^tre admis parmi les ^vdques ou les abb^s, et 
ne serait pas confirm^ dans son ordination, k moins 
qa'il ne renondlt lui-m^me k des dignity qu'il s'^-* 
taitpermis d'accepter ill^gitimement. L^empereur crut 
ce d^cret public contre lui. Pendant ce temps, les 

1 En 107a. 

* Constance. 

* En 1089, —4 1073. 
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Saxonaayant fait une conspiiraAioii cootfert'empereur, 

Anf€fni roi un eertaan due aomme Rodolpfae, qui se 

rendit aossitot yet » ie pape, el lui promit de lui de- 

meurer toujours fidMement soumis, s'il voulait lui 

aocoI^d$r sa prottctic^. Le pape aceueillit voloatiers 

jsa pmmeaaei et ayant lenu enauite un autre cottcile, 

il excommuiiia Henri et tous ses adherens, lui inter- 

dit, de h part de Dieu el de la sien&e, le royaume 

d'ltalie et de9 Teutons, et defenditi. totM Qir^tiende 

lui ob^ir comme k $oii, roi. U fulmina cm imprecations 

pwr que ni rei«tpereur> nt »e$ partmns, n'oUios- 

sent dam au^un coml^t ni avantage oi victoire, U 

accorda k B/odolphe, de k part de Dieu et de.la sienne, 

le gouvernement du royaume^ prononea rabsolution 

de tous les p^oh^ pour lui et ^pour ses -fiddles parti- 

san^t ^ l^ui* donna $a beni^diction. Cepesidant l-em- 

peireur aywt livr^ faataiUe kBodolphe^ celni-^ci fut lu^. 

Dana son ex^rable fureur, Tempereur vihta Rome^ 

Tande rincarnation du Seigneur io847prit oette ville, 

en renva^sa lea muxailles, renferma le pape dana la 

tour de Greacence, fit sacrer Varcbevlque de Ra- 

v^ine, r^tablit stir le sidige de Tl^glise de Saint-Pierre^ 

e|)e fit appel^iiiCleaaenl. Gr%<Mire,. renferme dans la 

tour de Greacence, envo^ya un d^pktt^ k Roinert^ due 

de la Pouille^ pane le prier de venk;, et de &ire; lever 

le ai<^e. Aussitot que feiftpareiir en fiit instniit, ii 

s^^leigha de la ville avsec ledit pape Clement. .Apres 

sbn depart , Robert anriva,, et donduisit le pape 

tir^goipe^ii Salevne, qm'il Jnabitet jusqu'd; sfi sortie de 

ce monde. A sa mort , le clerg^ et le peuple , qui 

etaient de son parti, ordonn^rent pape k sa place Di- 

dier, abb^ deMont-Cassin, qui recot le nom: de Vic- 
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tor. U ihoarut pen de temps apr^, du virant m^me 
de Gi^ment, et eut pour snecesseur Eudes, ev^que 
d'Ostie, et qui fut appel^ Urbain. 

L'an de rincarnation du Seigneur iioo, Guil-* 
latiine, roi d'Angleterre, suecesseur el fils du grand 
roi Guillaume, ^tant k chasser dans une for^t situ^e 
pr^ de la ville de A^inchester , tomba mort , perei^ 
d'une fl^he par un certain chevalier chasseur, qai 
knca cette fl&che et le frappa involontairement, caal 
ilse pr^arait a percer un cerf ^ mais le trait rebroossa; 
en arri^re, vint percer le roi sans qu'on s'y srtteti- 
dit, et k tua scAidain. U n'est pa^ douteux que cet 
^v^nemeot ne sott arrive par la Tolont^ de Dieu , cav 
ce roi etait vaiUant klsb guerre et plein de g^n^osit^y 
mais trop dissohi et trop d^bauch^* Cependant avant 
sa mort^ il aurait pu, s'il eut voulu, etre corrig^par 
lea nonibrieux prodiges qui lui apparurent, car au mo* 
meat ou 4tait suspendue sur sa t^te la mort subite 
que mMtaient ses p^ch^vil ^^ de ses prc^res yeux^ 
duirant un ]our, datia file qu'il habitait^ sortir de 
terre une eau sanglante^ce qui, disait-on) pr^sageait 
sa. mort. Dans le m^me temps appairurent , dans la 
memeile, d'autres prodiges surprenansqui auraient 
du, comme nous rayons dit, y^pouvanter et Tengager 
k reformer sa vie^n^is, fier de sa jeunesse et tofle 
d'orguetl par son rangy il les m^prisa, et demeuxa in^ 
corrigible. Cest pourquoi, par le fugement de Dieu, 
il monrut, saisi d'une mort soudaine et priniatui^de;< 
II eut pour sweceaseur son jeune fr^pe^H^nri, hdmme* 
sage etmodeste.. .. : ' 

Avant ce temps, c'est-^rdire I'an de Fin«arnat;^oa 
du S^i^euraa^, onivlt, le 4 awil^ daptti^: Vmi^ 

6. 
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lieu de la nuit jusqu'k Taurore, tomber du ciel de^ 
. ^toiles^ el la m^me nuit, GiraUd, abb^ de Grand- 
selve> monta vers le Seigneur. La mSme annde, le 
pape Ufbain vint en France^ et tint au mois de no- 
vembre un grand concile a Clermont. L'empire dX)- 
rient elait infest^ de Turcs et de Persans : la grande 
et la petite Cappadoce, la grande et la petite Phrygie, 
Ia;^ithynie et TAsie, la Galatie et la Libye, la Pamphi- 
Iteetrisaufiev la Lycie et les principles iles de ces 
pays k savoir Ghio etMytiline, ^taient retenues en leor 
pouvoir, et chaque jour on voyait massacrer les Ghr^ 
tiens, et insulter notr e Seigneur le Christ et notre re- 
ligion. Cest pourquoi le pape, dans ce concile, ex- 
borta les Francais, qu'il connaissait pourdes hommes 
tr^belliqueux, ik marcher courageusement ausecours 
de leurs fr^res opprim^s^ de peur que de leur temps 
le christianisme ne p^rit enti^rement en Orient. II as- 
sura une glorieuse et ineffable recompense dans le 
ciel k tons ceux qui prendraient la croix du Seigneur 
et mascheraient vers le saint s^pulcre pour accom* 
plir cette expedition. Enfin tons les ^v^ques pr^sens 
au concile aifirm^rent que tons ceux qui d^fendraient 
le christianisme de la temp^te qui le menacait, se- 
raient admis k la troupe des saints martyrs, et obtien- 
draient sans aucun doute dans ce monde une renom- 
m^e glorieuse et etemelle , et dans le ciel une 
ineffable recompense. On exhorta tons ceux qui pos- 
sedaient des armes a secourir pieusement de toutes 
leurs forces leurs fr^res chr^tiens en danger. On vit 
done, pen de temps apr^s, une immense miiltitude 
de peupLe accourir en foule^ de son propre mouve- 
ment, d'Occident. en Orient, formanf; une arm^e de 



DE HU6TJES DE FLBURY. 85 

chevaliers et de gens de pied, munis de traits et armes 
de diverses sortes. Ni Tinexp^rience de Fenfance, ni 
la d^bilite de la vieillesse, ni la faiblesse du sexe, ne 
poavait retenir personne dans les maisons. Mais tons, 
inspires la par Divinity, et sans y ^tre contraints par 
Tautorit^ d^aucun prince ni d'aucun roi, s'empres- 
saient, pleins d'ardeur, d'acc(Hnplir une si p^nible 
expedition ; et avec les homines, on voyait marcher 
les femmes et les petits enfans. Parmi tons, on sait 
que les plus puissans et les plus renomm^s furent 
Adhemajr, ^v^que du Puy; Raimond, comte de Saint- 
Gilles; Hugues, frfere du roi Philippe; Robert, comte 
des Normands ^ un autre Robert, comte de Flandre ; 
Godefroi et son fr^re Baudouin de Bbuillon ^ £tienne, 
comte de Chartres; Bodmond, frfere de Roger, due de 
la Pouille; Tancr^de, son cousin-germain^ et Pierre 
TErmite, qui conduisit cette grande arm^e. II y avait 
avec eux plusieurs autres grands de divers pays;, dont 
il n^est pas n^cessaire de detail] er les noms, 

Dansle temps du roi Philippe, c'est-k-dire Fan de rin» 
carnation du Seigneur i io;&% mourut Godefroi, roi de 
Jerusalem, auquel succ^da son fr^re Baudouin. Uem- 
pereur Henri mourut Fan de FIncarnation du Seigneur 
1 1 06. L'an de FIncarnation du Seig/ieuc iiioS^ Phi-< 
lippe, roi de France, homme sage et clement, mourut 
a Melun, le sgjuillet, la cinquante-troisi^me ann^e de 
sa vie ', etla quarante-septi^me ann^e de son rdgne. U 
fut enseveli dans le monast^re de Fleury , dans T^glise 
fle Sainte-Marie, m^re de Dieu, et du saint pdre Benoit. 
11 eut pour successeur Louis^ son fils, roi et chevalier 

» En 1100. 

^ La cmquante^iuMiie^ 
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d'une tr^s*grande bravoure. La m^me aunee, mourul 
Alphonse, roi d'Espagne, homme courageux et sage. 
J'ai ecrit ces choses, dans ui\ style simple et sans 
ornement, pour ceux qui veulent connaitre les actions 
des rois moderQe&, et j'ai renferm^ dans uu livre peu 
^tendu beaucoup de faits m^morables. Je passe ce- 
pendant sous silence^ dans cette histoire, un grand 
nombre d'^v^nemens que je n'ignore pas, et beaucoup 
de choses qu'on ne trouve nulle part dans le^ auteurs 
latins; c'est pourquoi ce ]ivr.e parait contenir m6ins 
qu'il ne devrait. Par lui cepend^nt on peut s'instruire 
de la suite des temps et de plusieurs autres choses tr^Sr 
digues d'etre connues; mais toutes ces choses sont, 
je le sais, dddaign^es par des hommes Strangers a 
Turbai^it^^ a la science des lettres, et dont la grossi^re 
gaiteest accompagn^e de paresse et d'oisivet^, et aussi 
de <^eux: k qui sont en m^pris les r^its abr^^s, et 
auxqu^s les longs diBpours ont coiitume d'apporter 
de I'ennui. Gependant elles pouront etre utiles a ceus 
dqnt le plaisir est de connaitre plusieurs choses. 
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Li AS de rincamation da Seigneur 1059, la trente- 
deuxi^me ann^e da rigne da roi Henri, le dixi^me 
jour avant les calendes de join % la quatri^me ann^e 
de r^piscopat du seigneur Geryais, le saint jour de 
la Pentec6te, le roi Philippe fut sacr^ par Farchev^- 
que Gervais dans la grande ^lise, devant Tautel de 
Sainte-Marie, avec les cdr^monies suivantes. 

La messe commenc^e, ayant qu'on lut Npitre^ 
TarchevSquiB se touma vers le roi et lui exposa la 
foi catholique , s'enqu^rant de lui s'il y croyait et la 
voulait d^endre. Sur sa r^ponse affirmative, on lui 
apporta sa profession de foi -, il la prit, et, quoiquHl 
n'eut encore que sept ans, il la lut et la signa. Cette 
profession de foi ^tait ainsi con9ue : « Moi, Philippe, 
« devant bientot, par la gr&ce de Dieu, devenir roi des 
<( Frangais, au jour de mon sacre, je promets, en pr^ 
<c sence de Dieu et de ses saints, de conserver k cha- 
<( cun de vous, mes sujets, le privilege canonique, la 
« loi et la justice qui sont dues ^ et, Dieu aidant, au-^ 
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« taat qu'il me sera possible, je m'attackerai a les de- 
(( fendre avec le zfele qu^un roi doit justement mon- 
« trer dans ses £tats en fayeur de chaque ^vSque et de 
a Nglise a lui commise^ nous accorderons aussi, de 
« notre autorit^, au peuple confix k nos soins, une dis- 
M pensatidn des lois eottforme k ses droits. > Cela fait, 
il remit la profession de foi entre les mains de Far- 
chev^que, en presence de Hngues de Besancon, l^gat 
dn pape Nicolas; d^Hermanfroi, ^v^que de Sion-, de 
Menard, archevSque de Sens, de Barth^lemy, archev^- 
que de Tours ^ de Heidon, archev^que de Soissons ; de 
Roger, archev^quedeCMlons-sur-Marne; d'H^linand, 
^v^ue de Laoh; de Baudouin, ^v^que deNoyon; 
de Frolland, ^^que de Senlis; deLetbert, dv^que de 
Cambrai-,deGui, ^v^quiBd*Amiens;dBagaiion, ^6que 
d*Auttth 5 de Hardouin^ dv^que de Langres ; d'Achard, 
^v^que de Ch41ons-sup-Sadne ; d'Isambert , 6r6qne d'Or- 
I^ns; d'Imbert, ^vlque de Paris 5 de Gautier, ^veque 
de Meaux •, de Hugttes, ^v^ue de Nevers ; de Geoffroi , 
^v^qaed'Auxerre; de Hugucs, ^dque de Troyes; d'l- 
tier, ^^que deLimogeis-, de Guillaume, ^v&jued'An- 
gouleme; d'Arnoul, ev^que deSaintes; de Wercon, 
^v^que de Nantes; deHdriraar, abb^ de Saint-Remi ; 
de Reinier, abW de Saint-Benoit ; de Hugues, abbe 
de Saint- Denisf, d'Adrold, abb^de Saint-Germain; 
de Gervin, abb^ de Saint-Riquier , de Guathon, abbe 
de Saint- Vallery ; de... abb^ de..;; de Warin, abbd de 
Saint-Joux ; de Foulques, abbd de Popet-Moutier ; de 
Gerard, abbe de Sain t-Medard ; de Henri , abb^ de 

; de Gxmmn , abb^ de Florigny y de Foulques, 

abb^ de Saiirt-Mtchel-de-Latnl ; d'Arcfcenv^e , abbe 
de Laon; de Gui, abb^ de Marcbiennes; de Raoul, 
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abb^ de ]&qnzonj d'AIbert, abb^ de Saint^Thierry ; 
de ^arin^ 3hb4 de Haotvilliers -, de Wairic, abb^ de 
Saint-fiaslej^ de Hugues, abb<^ d'Orbay; d'Odilard, 
abb^ de Gbilon^-sur-Marne; de Wanddlg^y abb^ de 
Cl^yes^ de Waleran, abb^ de Verdun; d'Adalb^ron, 
abb^ de Dijoavd'Amoul, abbi^ de Pouitiers*, de GuU- 

laume, abb^ de.« ; de Hugues, abbd de ^ 

d'Avesgpaud , abb^ du Mans-, de Hugues , abb^ de 
Gr^py. Prenant le baton de saint Remi , rarcbeySque 
expliquaavec douceur etmansu^tude comment c'^it 
a lui qu'appartenaient par dessus tous Tdection «t la 
consecration du roi , depuis que saint Remi avait 
baptise et consacr^ le roi Glovis. II expliqua com- 
ment le pape Hormisdas avait donn^ k saint Remi, et 
le pape Victor i lui , Gervais, et a son ^glise^ le droit 
de consacrer par ce baton, et la primatie de toute la 
Gaule. Alors du coasentement de son p^e Henri, il 
^lut Philippe roi. Aprfes cela, comme il avait 6tji son- 
tenu que cela pouvait se &ire sans Tassentiment du 
pape, n^anmoinsles l^^ats du Saint-Si^ge, pour faire 
honneur au prince Philippe, et lui t^moigner leur 
affectiou, assistferent ^..cette cer^onie. Aprfes eux, 
vinrent les archev^ques et les ^v^ques, les abb& et 
les clercs; ensuite, Gui due d'Aquitaine; ensuite, 
Hugues fils et d^put^ du diic de Bourgogne ] puis les 
envoy^s du marquis Baudouin et ceux de GeofFroi, 
comte ffAnjou; ensuite, Raoul corate de Valois^H^ 
ribert, comte de Vermandois; Gui, comte dePon- 
thieu; Guillaume, comte de Soissons^ les comtes Re- 
naud, Roger, Manass^, Hilduin^ Guillaume, comte 
dAuvergne •, Hildebert , comte de la Marche ; Foul- 
ques, comte d'Angoul^me, et le vicomte de Limoges j 
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ensuite, les chevaliers et le peuple, tant les grands 
que les petits, qui, d'une yoix unanime, donn^ent 
leur consentement et leur approbation , et s'dcriferent 
par trois fois : « Nous approuvons, nous voulons qu'il 
« en soit ainsi. » Alors Philippe rendit, k Texemple 
' de ses pt^dcesseurs, une ordonnance concernant les 
biens de Sainte-Marie, le comt^ de Rheims et les 
terres de Saint^Remi et les autres abbayes. II la scella 
et la signa. 

L'archevdque signa ^galement. Le roi Philippe Fd- 
tabKt grand chancelier, comme les rois ses pr^d&es- 
seurs Favaient fait pour les pr^^esseurs de Gervais; 
et Farchev^que le consacra roi. L'archev^que ^tant 
retourn^ k son si^ge, et s^^ant assis,on apporta le pri- 
vilege que lui avait accord^ le pape Victor, ' t il en 
fit lecture en presence des dvdques. Toutes ces choses 
se pass^rent avec la devotion et la joie la plus vive, 
sans aucun trouble, sans aucune opposition, et sans 
aucun dommage pour Ffitat. Varchev^que Gervais 
accueillit tons les assistans avec bienveillance, les en- 
tretint largement k ses propres frais, quoiqu'il ne le 
dut k personne, si ce n'est au roi; mais il )e faisait 
pour Fhonneur de son ^glise et par gen^rosit^. 
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NOTICE 



SUR 



HUGUES E POITIERS 



Le nom de Vhistorien du monastere de V^zelai , 
et Findication de sa patrie soat les seuls i^ensei- 
gnemens qiij nous resteot sur son compte; il etait 
moine de V^zelai, et 6criyit son livre, d'abord 
par Tordre de I'abbe Pons ^ ensuite par celui de 
Guillaume de la Roche Marlot, snccesseur de 
Pons, et dont il ^tait le secretaire : aucun ^crivain 
contemporain ne nous en apprend rien de plus. 

Son ouvrage n'en est pas moins un des monu- 
mens les plus curieux du xii^ siecle; Duchesne 
en publia le premier quelques fragmens; dom Luc 
d'Achery le donna tout entier dans son spici- 
lege J en s'a£Qigeant, avec rai$on^ d^ lacunes du 
manuscrit, auqu^l manquaient, en plusieurs en- 
droits , un assez grand nombre de feuillets. Cest 
Tune des Cbroniques, beaucoup trop rarefy qui 
nous font assister a Torigine des com^^nunes 
et k l^ur3 debate avec l^ufSi puissaxia voisins, lai- 
que^ et ecclesiastiques , qui tantotj pour servir 
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des haines personnelles, favorisaient leur eman- 
cipation, tant6t se les livraient r^ciproquement 
quand la paix venait a se conclure y ou se reu- 
nissaient pour les opprimer. Aux yeux de Thisto 
rien , les querelles des comtes de "Nevers et des 
abb^s de Vezelai ^taient , a coup sur, la portion 
la plus importante de son livre; cependant le role 
actif et prolong^ des bourgeois de V6zelai dans 
ces dissensions I'a contraint de s'^tendre k leur 
sujet. -Nous ne poss^dons sur F^tat et les destinies 
d'aucune autre commune, si ce n'est celle de 
Laon , dans la Fie de Guibert de ISogent, des de- 
tails aussi exacts et aussi animes ; et nous avons a 
dessein reuni dans la meme livraison ces deux 
histoires , les seules ou les rudes travaux du peu- 
pie, qui commengait a s'affranchir, soient racon- 
t^s autrement que par occasion, en peu de mots, 
et comme un incident de peu de valeur. 

JJHistoire du monaster e de Vizelai est divisee 
en quatre livres ; le premier n'^tant qu'une collec- 
tion de soixante-dix chartes et lettres relatives a 
ce monastere, nous avons cru devoir le si^ppri- 
mer; c'est au second livre seulement que la nar- 
i^ation commence; elle comprend un espace de 
vingt-sept ans, de I'an i t4o ^ I'an 1 167. 

On a attribu^ aussi k Hugues de Poitiers , une 
petite chronique des comtes de Nevers, publiee 
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par le pere Labbe " ; mais elle est anonyme dans 
tous les manuscrits , et rien n'indique que Hugues 
en soit I'auteur. Le pere Lelong lui attribue iga- 
lement quelques autres petits ouvrages encore 
manuscrits, entre autres un commentaire sur J6- 
remie , et une chronique depuis le regno de I'em- 
pereur Auguste jusqu'a celui de Louis le Jeune. 

F. G. 

> D^abord dans ses Melanges cttrienx, el ensuite dans sa Nouvelh 
BihliotJUque des mamuvrits. 
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LIYRE SECOND". 



CoMMii: Dieu, dans sa tr&s-gracieuse bontd, pounrdil 
de miUe mani&res diverses act soulagement de fiafir- 
mit^ humaine j parmi led innombrables moyens qu'il 
a employ^ pour r^pandre ses bienfaits, il a donn^ k 
rhomm^ la com&aissailce de T^criture, soit ppur etk^ 
co^rager Tactivit^ des uns^ soit pour r^veiller les seu*- 
timens affectueihc des autres, lorsqu'ils sofit absens^ 
soit pour assurer Finstruction de eeux qui doi^etit 
Tivr^ dans TaTeDir. £t eomme Foubli, ennemi de 
toute sagesse, u'efface qu^i trop souvent le souveniF 
des cboses les plus utiles , e^est un usage ^tabli d^s 
Tantiquit^ de porter & la connaissance de la post^rit^ 
les monumens de Thistoire de ses ancdtres, k Faide 
des letCres, qui devietinetit pour elle comme des sous 
vkibles. 

1 Voyez dans la Notice par qaelles raisoss nous ne donnons pas le 
Uvte premier. 
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Nous done , voulant aussi nous conformer a cet 
usage, selon la mesure de nos faeultes, nous avons 
entrepris de racouter brifevement, pour I'utilit^ d'un 
grand nombre d*hommes, les tribulations multipliees 
que notre eglise a souffertes pendant unelongues^rie 
de temps, pour garder la liberty dans Ja^uelle elle 
etait nee. Eii recherchant surtout la brifevet^ dans 
notre <^crit, nous echapperons enti^rement a toute 
apparenee de pretention orgueilleuse ; car si nous 
nous attaehions au detail de toutes choses, autant 
que le demande notre sujet, nous tomberions sans 
aucun doute dans cet ^norme danger de paraitre en 
quelque sorte moins digne de foi-, et ce qui servirait 
au complet developpement de la verity historique, 
un lecteur incrt^dule ne manquerait pas de I'attribuer 
a.une jactance trop verbeuse. Aiqsi done, regardant 
sans cesse a oes deux eeueils, nous nous avancerons 
dans le s€;ptier du milieu, ^fin de donner une con- 
iiais6flniee:e!atiere des.faits et.d'^viter en m^me temps 
toute apparenee de faussfete. Et quoique nous n'en 
soyonj» point a ignorer que aoussommes moins propre 
et plus ins^ijSisant que tqut autre pour une telle entre- 
prise, nous y sommes pousst^. cependant par notre 
amour pour rflglise -, nou^y sialnunes e;?:cite, ^ bien 
plus, pour ainsi dire, contraiptp^r notre soumission 
a.nofcue tr^s-rev^rend per^,^Pons,i notre ^venerable 
abbe, lequel, s'il se presente le dernier dans I'ordre 
des teirip^ par rapport a.seg predeces^eurs, est cepen- 
dant, eta» juste titre,ile pp^mier, parmi le.s plus an- 
ciens que lui, pour la defense de la liberie de son 
Eglise. Ceux-la sans doute lui out rendu beaucoup de 
services, soit en acqu^rant , soit en edifiant; mais 
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lui, il a travaiiy pour elle plus qu'eux totis, puis- 
qu'il Ta vigonreusement maintenae sauve, enti^re 
€t/ intacte , en la d^feildant centre ceux qui la vo- 
laient , et faisaient leurs effortls pour la ddpouiller. 
Car c^est un moindre effort d'acqucirir des bieiis k 
garder, que de garder ceux que Ton poss^de; Mais 
qu^il suffise de ceci, et entrons ihaintenant en ma- 
ti^re. 

Ainsi done F^glise de V^zelai , noblement n^e, et 
plus noblement ^lev^, consaerde d^s Forigine k la 
liberie, portait sa t^te au-<iessus de toutes les J^gKses 
de rOccident. En effet, vou^e d^s le principe de sa 
fondation au bienheureux Pierre, porte- clefs du 
royaume des cieux, elle fut noblement et exclusive- 
ment conlG^e, par ses tris-nobles auteurs', k son si^e 
apostolique, et dot^e k perpdtuit^ de la liberty par le 
supreme et apostolique pontife Nicolas', qui vivait k 
cette ^poque. Jusqu'ji notre temps, ses successeursi, 
marchant pieusement sur ses traces, et renforcant les 
privileges de cette ^glise, en verta de leUr autorit^ 
apostolique et de la dignitci romaine, et la con^id^- 
rant comme appartenantk leur proprejuridiction, et 
formant un alleu du bienbeureux Pierre, la dciclar^ 
rent enti^remenl exempte de toute suj^ion envers 
toute autre personne on toute autre ^glise. £a cpns^ 
quence, lui accordant dans leur indulgent^ cl^mence 
' les privileges romains et la liberty apostolique, ils lui 
conc^dferent la faculty de recevoir en tout lieu, et de 
tout ^v^ue catbolique d^une ;province quelconque, 
les divers offices eccl^siastiques, tds que les Ordres 

* EUe fut fondee en S/^6 par Gerard, comtc de llousfliilon. 
> Nicolas i^'. 
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^aor^s pour tes moiii^a el le^ dercs, l^s oone^rations 
de9 basiliqueii ou des auteb^ la gr&ce du (ehr^me ou 
das a^inies huiles, et tous autr^ ofl^ces du m^Q 
genre. Signalde done par Cant et de $i grandes prero- 
gatives de cetle libertd avec laquelle elle ^it n^, 
r^lise de Vdzelai esoitait renvie da9 ^lises s^9 eom- 
pagnes. Aussi^ apr^ plusieurs centaines d'aynn^es, un 
certain Humbert, dv^que de Tdglise d'Autun, you- 
lut-il tenter d*imprimer k cette bdie liberty la tacbe 
d*uhe honteuse servitude. En ce temps, le v^ni^rable 
Pons % fr^e ut^rin de Pierre, abb^ de Cluny, et de 
Jourdan, abb^ de la Ghaise-Dieu, tenait le gouverne- 
nent de T^gUse de Yi^zelai. Noble de naissance, et ayant 
obtanu en partage la plus noble ^glise, en vertn de$ 
libertds de cette ^glise, il s'adressa^ T^viSque d'Orl^ans 
H^lte, et lui demanda humb]ement de )ui confer er 
les Ordres sacri^. Celuirci ayant pris connaissance des 
privili^ges ecHisacr^s par rautorit^ romaine, acquiesiga 
a cette demande de devotion avec plus de devotion 
emaore, et promut auic Ordres sacr^ quelques moines 
et qnelques clercs dans la basilique de T^glise de 
V^zelai. Indign^ de cette action, F^vdque d'Autun 
fVappa d'interdit les clercs qui avaient obtenu les Or- 
dres* Innocent', de pr^cieuse m^moire, i cette epo- 
^ue ponti£e apostolique du si^e de Rome, rdprimant 
la t^m^rit^ insens^ de Tev^que d'Autnn, rdtablit 
dans les Ordres les clercs que celui-ci avait suspen- 
du$, et d^fendit k T^vlque de porter di^sormais at- 
teinte aun droits de T^glise romaine. Alors I'^v^que 
d'Autun, sentant les effets de Tindignation apostoli- 

' Pons de Moniboiasier. 

? Inuocent ii , pape ^ de 1 138 a i i^X 
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que, wa nepflalSt de ton eatrepritet ioiis €ki mteie 
liNnps il eiii hoate de renoneer i ses |)MJrts^ U ne 
ceasai done detitfeoftsser Fabb^ qiie btsque eafin^ frwini 
dans 10116 aes efforts^ il renonca ait procfea qa'll avait 
inteat^ entre les maius de Tabb^ de Qmxy tt d'aatres 
persoQineia bonambles, et aimi f^t aoliMear de pais 
fut f^tabli entne les de«x ^gliaes , par ks loiw du v^- 
odraMe abb^ Potns, chdes^us nomine. 

Comine Hionbert i^it tr^-iUoatve de naiasaiiGe et 
tp^-recommtodable par la gi^viti^ d^ sd9 mceuvs et 
par da pi^t^, T^gli^ de Lyon ayaut perdu mbl cbef, 
le demaada pour aon archev^ue; et ioraqa'il eut ^ 
no»iia^ , r^vdch^ d*Au|tta pasaa k Senri , fr^re ger- 
main du due de fiourgogae. AiamtAx Ips astmuB des 
ancieonai diseordes a'adresseat klvdi «l a*apt>IiqQaiit 
4 faire re^iure les men«)uges d^k oubli^ au aujet 
des liberty de Teliae de V^lai« iU les souflSieBt 
dans des oreilles qui lea reeaeiUeoJk avec avidit^. 
Se coufiant daoa la puifisauee de sa famille et des 
ridiesses dont il diepoeak, H voulaat, oonMie un 
bdaime dou^ d'uu jpduimr tcwt particulier^ teteter 
qaelque chose de nouveau, Ti^^ue cbercha a faire 
entrer r<SgIise de Yd&dai dans sa juridiction' propre^ 
k la r^unir a son dioo^se, k en faire uiie de ses parois- 
ses oomme ses auires ^lises, et k b omtraindre die 
reconnaitre ses synodes* Mais^ g^ii/bd$ k la protection de 
Di€^ et aur patronage de h bienheurense Marie* Ma- 
deleine, qui ch^rit Dieu, il ne put parvenir a enkver 
la massue des mains^ d'Beri^ule } eepeodant, autant 
qu'il fat en lui, il ne n%%ea aucune t^nlative pour 
usurper k son profit ce ^^i i^ denrait appartqnjir qu'jl 
Pierre seuK Gar la cupidite aveugle se flatte toujjpursi 



pMseBsba perp^tadle^ piuscpi'il ae troavait comstitn^ 
herituer de eette m^e ailtoritfi apostolique par pk- 
sieurs et aotiqnes priTiyges de i'J^lise roiiuime, qui 
avaient fbnd^ les titres de son «dglifle k utie liberie 
perpetueUe. A quoi le pkux apostolique r^ndit 
qu'il deirait d'aiitant pins desirer im examen et nn 
jugement^ quHl avait davantage h eonscienoe de sod 
bosi dfoit, devant savoir sans aacun doute que sa 
cau^e deviendrait d'autant meiUeure qii'apr^s avcdr 
^i pes(ie it la balance de la justice^ elle se troarerait 
4'autani plu$ aflTraochie de loute nouvelle difficult^ ; 
que si m^e par hasard^ ce qu'il e^p^rait faien n'&ixt 
pas pofifiible, aa cause ae trouvait dHune maniiire 
queloooqiie soua le poids d'une pr^rention incon- 
sid^^e , U ne devail; point douier qu'il ne put en- 
fin parremr k r^primer, par Tautorit^ des priYile- 
ge$ quil po66^dait, toute entreprise violente qui poa^ 
lait toumer k son prejudice. Entrain^ par ces cod- 
fitdi^attona, fabb^ consentit k soatenir le proems, 
et efaacune des deux parties se nxit dolors en mesure 
d'en poursuivre FinstructioB. A la suite de cette in- 
struction y il fut reconnn que Viw4qne d'Autun r\e 
pouvait rien pr^tendre dans cette cause en T^rtu 
d'aucun droit de proprii^t^, rien en vertu d'aucune 
possession d'investiture, rien en vertu, comme il k 
croyait, d'un long temps et d'aiicttue esp^ce de pres- 
eriptioB, rien mSme par suite d'aacun u^ge, en qua- 
lit^ d'usufruitier ou de Idgataire^ laais ubiquemeDti 
litre de g^ai^rosit^ ou de permiasion spdciale, ainsi 
qu'il i^tait pratiqu^, en vertu des liberty de T^Iisede 
V^zelai, k regard de tout dv^que, et mdme de quel- 
que province que ce fut : tandis que, d'un autre cote^ 
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hhhi de Vfesdai e^ reyt^ndiquait oi ime pretcription 
de loaigue dur^e, ai tta usage ^ titr€ de Mgniaise ou it 
tout aatre iibne ^i ^labltl: en 9A fjiveur une acquwi* 
tioB &ite Mur nu i^tvwger , imi^ affirmait {onnellMifKOl 
qae Vi^6» de V&^ai ayait toujours po6^^ sea li^ 
beit^s en verfcii dea droita de propri^taire, d'une invesr 
tiiure aneji^moe at d'uae pps^e^aioa perp^tuelle \ ajou^ 
tanft qtie cette tibert^ ne }ui av^it mdme pmnlb ^t^ 
coji£^^e par yoie d'affra»chi«^ment et d'^mano^^ 
tioa, maia plutdt qu'elle lui ^U iaa^e, qu'eUe ^it 
nde avec elle, qu*eUe ayait grandi avec elle, et que 
jnsqu'k cette ^poque elle ayait aub^ist^ ayee elle 
d'une mani^re ineoatestaUe. Coipine chacune des 
parties cherchait k fortifier ses aJl^fatiojia par dea t^- 
moignages, il fut d^cidi^, par ope ^ntenee de faa- 
sembl^e^ que lea t^moiti^ prodaita auraient k con- 
firmer leurs d^oaitiona aoua la foi da aerment. La 
formule de ce serment fut de telle sorte, que chaque 
tdmoin deyait rapporter toute la v^rit^ qu'il connaia- 
sait sur la cause de Tune et de Fautre partie, et s'ior 
terdire absolumenl toute fausset^. Kabh^ produisit 
enauite aea trfmoins , ainsi engages par aerment. Voioi 
qudlea furent leura d^positipns. 

Gerard 9 prieur d'Alborne, dit : a Ayant que je 
« foaae deyenu moine^ j'aaaiatai au eoncile que tint 
« le pape Pascal k Guastalla, et je yis que le pape donna 
« ea ce lieu la b^n^ction a Tabb^ de V^zelai, Re- 
u naud. Ensuile je fus fait moine de V^elai, et ce 
« m4me abb^ m'enyoya k Auxerre, avec Pierre Arif- 
a bald J clerc , et pluaieura autrea moines ^ Gibert , 
ft Achard^ Aimon^ et je recus quatre Ordresjusqu'au 
a sous-diaconat, et Pierre Aribaid fut ordonne en 
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cc ce meme lieu, mais je ne me souviens pas quel or- 
« dre il recut. En un autre temps , je fus ordonne 
c( sous-diacre par le m^me ^v^que Humbaud. Dans la 
* suite, r^v^ue d'Angers se rendant k Rome, consa- 
u era k V^zelai le chr^e et les saintes huiles dans 
<( la grande ^glise, et je crois d'une mani^re certaine 
ci que les chapelains du m^me lieu recurent ce saint 
« chrome et les builes. Une autre fois, le m^e ^ve- 
« que d'Angers me conf^ra Tordre du diaconat, a 
« moi, k d'autres moines, et a quelques clercs du 
a mdme lieu; mais je ne me rappelle pas les noms de 
« ces clercs. Le m^me abb^ m'envoya avec Jean le 
« moine aupr^s de Hugues, ^v^que de Nevers, qui 
tt nous consacra pr^tres. Et comme j'^tais auprfes de 
K Saint- Jacques, a £couan, de Tob^dience de V&e- 
u lai, je vis Guillaume*Barzelier, messager de Tabbe 
tt Renaud, allant k Auxerre cbercber du cbr^me;et 
« quand il en revint, comme il se reposa un peu pea- 
ce dant la nuit, il me confia le cbr^me, et ensuite lui- 
« m^me le reprit, et le porta a V^zelai. A une autre 
<( epoque, je vis aussi de TOrme, envoy^ par le m^me 
« abb^ Renaud aupr^s du m^me ev^que Hugues, pour 
« demander du chrome, et revenant avec ce chrome. 
(( Du temps de ce m^me abb^ Renaud , un certain 
(( £tienne Aicaphit, son paroissien, alia a Jerusalem; 
a et comme il y fit un s^jour de sept ann^es, sa 
<( femme ^pousa un autre homme; et ensuite Hit 
a £tieiine Aicapbit ^tant revenu,redemanda sa femme; 
<( celle-ci lui fut refus^e -, mais il Fappela en pr&ence 
u de Tabb^ Renaud ] et la, la cause ayant^t^ instruite, 
u par lejugemeut et de raulorit^ de Tabb^ Renaud, la 
« femme fut rendue a son >mai*i ; et assist^ par Pierre^ 
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« chapelain de Saint-Pierre supdrieure , Tabb^ imposa 
<( une penitence a rhomme et^ ]a femme adult^res.)> 
Hugues, prieur de Moreft, ^tant asserment^, dit : 
« L'dveque d'Albano , Matthieu, m'a ordonn(i soiis- 
« diacre a V^zelai, moi, et plusieurs antres moines, 
u dans la chapelie de Saint- Laurent, du ten^ps de 
u I'abb^ Alb^ric^ et pendant que le pape Innocent 
« etait a Auxerre. J'ai vu, du temps de ce m^me 
(( abbd 9 I'archeveque de Rouen , Hugues , consacrer 
(( Tautel de Saint-Gilles dans la grande ^glise, et j'ai 
(( vu le mariage de Hardouin et de Gecile ( au sujet 
« daquel il s'^tait elev^ une contestation ) confirm^ 
(( de Tautorite et par le jugement de Fabb^ de V^ze- 
« lai , Alb^ric , en presence , et avec Tas^istance de 
(( Gautier, dv^que de Chilons. Le pere et son jeune 
(t fils etaient d'une paroisse de I'^v^ch^ d'Autun, sa- 
(( voir de Glane. Garnier, sous-prieur de Vezelai, me 
(i conduisit k Auxerre^ et li, je fus ordonne pr^tre, 
« ainsi que plusieurs autres moines de notre couvent, 
u par r^v^que Hugnes, qui avail ete abbe d^ Saint- 
u Germain* Ensuite, comme j'etais cameri^, je fisor-^ 
« donuer' quatorze moines a Auxerre par Hugues, 
« ev^que d'Auxeriy, qui avait et^ abb^ de.Pontigni, 
« sur la demande de Tabbe Alberic, Etienne, ev^que 
« d'Autun, a con^acr^ Fautel de Saint-Andiol, plac^ 
« dans le qhoeur des moines •, et j'ai entendu Etienne^ 
« dveque d'Autun, disant au comte de Nevers que, 
« sur la demande de Pierre, abbd de Cluny, et des 
« moines de Vezelai, il etait venu donner la b^n^dic- 
(c lion k Fabbe Pons^ et ceci fut dit dans la chambre 
(( de Fabb^^Et j'ai vu souvent I'l^v^ue de Chartres, 
u Gcoffroi, et F^v^que d'Auxerre, Hugues, lequel a 
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« ^t^ abbd de Ssiiftt-GeHttain, e^l^brer ht messe dans 
« r^gKse de Sainte-Marie -Madeleine, le jour de sa 
« fke^ eii pr^settc^ de rev^<|tte dfAMttti, fitienne, et 
tt sans que eelai-<5i s'y opposdt. yf 

Anselm€?, itibine de V^zeJai, ^tant assermente, dit : 
a J'ai vu Tafcb^ Pons- eonfier T^glise de Saint-Pierre 
« in£^rieure ^ un ceftaiii pfdfre Bernard, tant pour le 
« sf^irituel que {kitir' te teitipOrel ^ el! c^ela en {ylein 
« chapitre. Le m^meabb^ eonfia au pr^tre Gui F^glise 
* de Saint^l^ierre sup^rretire, pour le spirituel et le 
« temporal, ^n pr^setfce du clfapitrd. Et le m^me 
a abb^ ^ cortfid iu priStre Andr^ F^Kse d6 Saint- 
<c £lietfiie ^ p^eillemetit en chapitre ; et toufes ces 
if choses scml arriT^es apres k reconciliation qui fut 
a conck^ k Monlins. Matthieu, ^v^ue d^Albano, 
a m'a o^donn^ diacre, ainsi que trois atitres moin^s, 
(( dans k chapelle de Saint-Ls^urent. Hugues, ^v^ue 
« d'AiStfxerrie, qui a 4t4 abb^ de Saint-Germain , m'a 
a ordOAU^ pr^tre, ainsi que plnsieurs autres, k Pon- 
« %ny^ J'ai vu Henri, ^v^que d'Autun , ^tre recu en 
« procession k V^zelai, ainsi que plusieurs autres. n 

Hugues d6 Souvigtiy, moine et pr^tre, ayant pr^te 
le s^iftcftt, dk : « H^lie, ^v^qtie d'Orl^ans, m'a or- 
« donnd^ pi^^re, et sous mes yeux il a aussi ordonnd 
tt pr^tres, dians Itf grande dglise d^Y^elai, plusieor^ 
K autre^ moine^^ ainsi: que Gui, qvA est mainf enatit 
« cbapelain, et Renaud de Rialte. Et cette ann^e 
« m^e de mon ordination , j'ai til un messagei? de; 
« Pabbe Pons, nomm^ Durand, se rendant atiprfes de 
« Tev^^tie de Nevers, Promond , pour demander du 
« cht6me et des huiles, et revenant avec4fe chrome et 
« led huiles. £t comme^ ^apr^s la coufume du mo- 
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« nasti^rede V^zelai, aucun clere dii lieti ne doH aller 
(t ati synode sans k permission de^l'abb^, j'ai tu, au 
«c temps da syndde, Fabb^ Pons appelant anpres de 
« lui Sadon et Retre Aribald, grands ehapelains, 
A et lent diftndant dTaUer att synode, et ceux-ci oMi-- 
« rent. Et cdmme aux: approclies de la*f^e de la 
« Totmatnt , des pr^tres demand^rent la permission 
« dVdler au sjmode^ Pabb^ ne h. lenr accorda pas, et 
(1 ik n*y dil^rent pas. J'ai "Mu Arnoulde Ferrare aOant 
* k Auxerre, Jstpnte tes ordres de Pabb^ , chercher 
« da chrome et des huiles, et en revenant avec le 
a cht^e ct les Inriles, et cela aprte fct rtteoadKation, 
ft et il y a d^jSt six ans-. Et j'ai voi, apr^ la rfecmci- 
« fiation, Sh^es, ^A|ttede Rouen, bArirPkutel del 
u Samt-Bfiehel , dass la grande igfhe. Et aprds la r^ 
« eoncifi^ion , f ai yti Hugues, ^^que d'Aiixerre, fai- 
« sant dtes^ ordinatrons k V^rdiii. Jjgii vn trois proems 
tt de mfariages, port^ dwant Pabb^ Pons, satoir potrr 
« lesmariages d'ObertSaPtareBetd'ETisabelh, d*Aimeri, 
« le mardiand de cire, et d^ kt fille de Blanchard, 
n le tafllettr, et du fr^re die^ Dretrx avec la fille 
« de Piierr^ le matdiand; et j'iti vu ces trois* pro«i^ 
« terminus par ratrtorit^ de f kbb^. Et dans h. eanse 
« dTObert et d'fiKsabetfr, il y eut potrr a^ocat Herman, 
« qui est mamt^nant archfdfacre el archipr^tre <f A- 
tt i^on. >T Qttant Ma cdncessron de^ frofe ^glises, Ite 
d^posant dM'ara absoltimetft les m^ine^ chases <jtt'a- 
vait d^cfaWes Anseltoe, moine'dle V^i^hi. 

Hugues de FEcole, taoitte et priStre de^V^elai, dit : 
« Dta temps de Fkhbt^ Alb^ric, le prietrr de Moret , 
« Hugues, me comfaisitf ' i* Aa'serre a^ee plusienrs 
« autres, et Rl fl mms fit ordonner, moi cdmme sou»- 
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K diacre, et aux autres il fit conf^rer divers ordres, 
« par fiugues qui a ^te abbd de Pontigiiy. Du temps 
a de Fabb^ Pons, H^lie, ^v^que d'Orl^ans^ m'a or*r 
<( donn^ diacre ; il conf^a k plusieurs autres divers 
a ordres ; il ordonna pr^tres Gui, qui est maintenant 
« grand chapelain, et Renaud Rialte^ et cela dans la 
« grande ^glise. Du temps de ce m^me Pons, j'ai vu 
« Humbert, maintenant archevSque de Lyon, alors 
« ^v^que d'Autun, appele par le m^meabb^ de Vfee- 
« lai, faire des ordinations dans T^glise des Pterins, 
« conferer aux uns le degr^ de pr^tre, aux autres 
<( celui de diacre, a d'autres divers ordres^ et j'ai vu 
« fiugues, archev^que de Rouen, consacrerTautel de 
(c Saint-Michel, et cela dans la grande ^glise, et apr^s 
<i la reconciliation 5 et j'ai vu fiugues d'Auxerre or- 
(( donner les deux Geoffroi comme sous-diacres« » Et 
an sujet de la concession des trois ^glises, il dit ab- 
solument les m^mes choses qu'avaient dites Anselme 
et fiugues. « J'ai vu Humbert, qui est maintenant kr- 
« chev^ue de Lyon , et fienri , qui est maintenant 
tt ^v^que d'Autun, loger dans le bourg de Vezelai, 
tt quelquefois dans la grande ^glise, et quelquefois 
(( s'^tablir a leurs frais dans le bourg. ^ 

Ours ayant pr^t^ serment^ dit les m^mes choses que 
fiugues de Souvigny avait dites au sujet du chr^mCj 
des huiles et du synode : il dit aussi les m^mes 
choses que fiugues au sujet des proems sur les ma-^ 
riages et de leur solution, si ce n'est qu'il ne fit au- 
cune mention de Tarchipr^tre d*Avaloi». 

Benoit > cuisinier de I'abb^, ayant ^t^ assermente, 
dit au sujet du mariage d'fiardouin et jde C^cile les 
mdmes chases qu'avait dites fiugues, prieurde Moret. 
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£t au sujet du mariage d'Obert.et cT^lisabeth, et des 
mariages d'Aimery le cirier et de la fiUe de Blanchard 
]e tailleur, et du frere de Dsieuxfavec la.fille de 
Pierre le marchaad, il dit les m^mes choses qu'avait 
dites Hugues de Souvigny, moine et pr^tre. 

Alegreth ayant pr^te serment , dit sur le manage 
d'Obert Salierell et d'£lisabeth, et d'Aimeri le cirier 
avec la jSUede Blanchard le tailleur,<les m^mes choses 
qu'avaient dites Hugues de Souvigny et Benoit le 
cuisinier; il dit aussi.qu'une certaine femme allak J^ 
rttsalexn,et qu'y ayant fait s^jour,son mari^pousa une 
autre femme ^ qu'ensuite la femroe ^tant revenue, ^e- 
demanda son man, et que la cause ayant 4ti instruite 
en presence de I'abb^ Pons, par Tautorit^ et le juge- 
ment de cet abb^, la femme fut rendue a son mari.; 
mais le deposant ne se souvint pas de leurs noms. 

Ces t^ttoins ayant ^te ^loign^s, T^v^que d'Autun 
produisit les siens, 4ont le premier, Tabb^ de Sainte- 
Marguerite, ayant pr^t^ serment, dit qi^'il avait vu 
plusieurs fois au synode de F^v^ue d'Autun des 
prStres de V^zelai, ignorant cependant.s'ils y dtaient 
continuellement et.assidument, savoir: Sade, Pierre 
et Bernard ; Sade et Pierre , du temps de F^v^ue 
£tienne^ Bernard, du temps de revfique Humbert; 
ne sachant pas s'ils y dtaient d'obligation ou vo^- 
lontairement, et ne se souvenant pas s'ils y dtai^nt 
simultani^ment. « Toutefois, poursuivit-il , j'ai sou- 
« vent, entendu des moines disant qu'ils n'allaient.pas 
« au synode par obligation. J'ai entendu des.plaintes 
a quand les pr^tres de V^zelai ne venaient. pas, mais 
i*-je n'ai point vu infliger de. peine ou recevoir.vde 
a satisfaction. Je sais que des pr^tres su^endus par 
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tt Tdv^qile d'Autiui onl il4 releves de cette suspen- 
k sioii i^ar le seigneur pape^ et j'ai vu les lettres de 
n ce d^mler. Loft du rdtablisseihent de la paix, j'ai 
It efttendtt fabbii promettre d'etre k ravenir fiddle 
<( ami de Fdt^que d*Autun, et de se montrer pour loi 
<t id que ses pr^d^ce^seurs s*^taient montr^s pour les 
d pr^^cesseurs de IMV^que. J'ai vu Tabb^ printer 
« k dm ^v^que le privil^e d'Eug^ne, et alors Fabbe 
(( d^ Gltiny dit k Nv^ue d'Autun: « Lorsqu^il sera 
li ti^cessaire, va k Y^zelai, et agia cOmnfe dv^que, 
« &h ptiisehce de Pons, abb^ de te meme monast^re. » 

Jedh, prieur de Saiiit-Symphorien, ayant pr^t^ ser- 
itient, dit : u J'ai vu Humbert^ ev^que d'Atitati^ c^^* 
K brer la messe k Y^zelai, et y prononcer un sermon, 
« et eela en une certaine solennit^. n Du temps du 
syndde, 11 aVait vu Sade et Pierre k Autun, et avail 
^I'ti t[u'ils ^e tendaient au dynode. Quant au r^tablis- 
setoeilt de la paix, il dit qu*il avait etitendu dire a 
tjuelqtftiil que Tdv^que irait k V^zehi, et y c^ldbre- 
Irrlit Tdf&ce, et cela apr^s la r^(;oneiliatidn. 

]^erard, arthipr^tre, ayant ^i assermentd, dit : 
« J'ai vu £tienne , ^v^que d*Atittin , les jours de Pi- 
tt ques et de Marie/^ Madeleine, cf^l^brer la grand'- 
K messe, et au moind deux fois. Le jonr de Sainte- 
« Marie-Madeleine, quand T^v^que d'Auttin c^lebra 
It la messe, il y avait Ik T^v^que de Chartres, lequel 
K pfononca le sermon devant le peuple, et Nv^ue 
« d'AutUn donna la bi^nediction. Le m^me £tienne 
a fit la d^dicace de T^glise deft P^lerinft pendant que 
i< le pape Innocent etait k Vdzelai, mais j^ignore en 
« quel temps te Alt. Le m<dme ^v^que fit 1^ d^icace 
<( d^ iWd du i^hoeur deft moines et de I'autel de la 
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(( cbapelle de Saint -ttienne. Je Fai vu, a Aux'erre, 
ci donner la benediction a Tabb^ Alb^ric; j'ai vu 
« Pons beni par ]ui; j'ai vu des ordinations de moines 
a et de clercs faites par le m^me !l£tienne dans F^glise 
« des Pelerins, et cela une.fois. J'ai vu Bellin, Angil- 
« bert, Sade et Bernard, chapelains de T^glise inf^- 
<c rieure; Pierre Grael, Blain, Sade et Gui, de 1'^- 
« glise superienre, venir au synode continuellement, 
« except^ deux ann^es , savoir Fannie prdsente et 
« IVnn^e oil il y eut disaccord entre Humbert, ^v^- 
a que d^Antun, et Fabbe Pons, au sujet des ordres 
« confer^s par F^v^que d'Orl^ans; et j'ai vu cela pen- 
a dant trente ans. » II dit, au sujet du chrome e% des 
huiles, et de la paix, la m^me chose qu'avait dite 
Fabbe, excepte qu'il ne paria pas de ces mots, va a 
P^etelcU. « Mais dans la suite, j*ai vu F^v^que y cpn^- 
« f^rer des ordres une fpis*, et j'ai vu deui^ clercs, 
« Bonami et Pierre, qui voulaient ^tre ordonn^s, 
« porter des lettres de F^v^que d'Autun k F^v^que 
« d'Auxerre ; et j'ai vu deux chapelains, savoir celui 
u de Saint ^£tienne et celui de Saint - Jacques d'£- 
« couan, venir au synode d'Autun, et cela aumoins 
« une fois. Moi-m^me, archipr^tre £verard, j'ai vu 
« punir les fautes de deux clercs, savoir de Blandia, 
« sous-chapelain, et de Mainard d'£couaa. J'ai vu 
ft Angilbert , chapdain de Saint-Pierre inf^rieure, re- 
n cevoir charge d'ames de Lambert, pretre d'Avaloi^, 
« et Bernard de Humbert, evtSque d'Autun, et je Fai 
« entendu disant qu'il voulait que Fabb^ ne le sut 
(( pas. Pierre et Andr^ le chapelain, Sade et G^utier 
« d'£coua)i , m'ameii^rent leurs p^iroissieps pour re- 
4c cevoir une p^ilitence au sujet de leurs fautes, et 
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« oela souvent , et d'apr^s une antique coutume da 

« pays. J'ai vu pendant quarante ans les paroissiens 

« du bourg de V^zelai sortir chacun de sa maison, et 

« venir k Fdglise d'Avalon; et li, chacun d'eux four- 

« nir a Tdglise une prestation en une pifece de mon- 

« naie, on en cire pour la m^me valeur. J'ai vu Sade 

ft et Pierre recevoir charge d'ames d'fitienne, ^v^que 

a d'Autun. J'ai vu Renaud, ^v^que de Lyon, confdrer 

ft ]es ordres k Y^zelai , tant k des moines qu'i des 

ft clercs. J'ai vu que Tabb^ de V^zelai envoyait ses 

ft inoines, pour recevoir les ordres, k I'dv^que qu'il 

ft voulait choisir. J'ai vu lire la chart e du fondateur 

ft en presence du seigneur pape Innocent, dans la- 

« quelle il ^tait dit que le monast^re serait libra de 

ft toute redevance en argent, except^ pour une livre 

ft d'argent qui ^tait offerte tons les ans k I'^glise du 

« bienheureux Pierre 5 et apr^s cette lecture, le sei- 

« gneur pape dit a I'^v^que : ft Va, et fais ce qui 

•ft t'appartient, )• Etj'ai vu que I'^gKse de Saint-Pierre, 

ft depuis di]k quarante ans, paie tons les ans cinq 

ft sous & r^glise d'Autun, pour droit de visite. » 

Arnoul ayant pr^t^ serment, dit : u J'ai vu £tienne, 
t( ev^que , bc^nir un autel dans I'^^glise de Saint- 
« ifctienne, mais je ne sais lequel c'Aait, attendu qu'il 
ft y en a plusieurs. Le m^me dv^que a b^ni I'autel 
ft du choeur dans I'^glise de Sainte-Marie. II a aiissi. 
ft b^ni I'^glise des Pdlerins, et il y avait ]k le pjape In- 
ft nocent. » II croyait au^ que dans la meme ^lise 
le mdme ^v^que avait conf^rd des ordres k des moi- 
nes et k des clercs de ce bourg et a d'autres de soa 
^v^ch^. « Et comme j'etais archipr^tre aupr^s de* ce 
ft si^e, j'ai vu Haganon I'^^ue aller a V&elai pour 
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« y conftrer les ordres, et j'ai vu des clercs en reve- 
« nant, qui dirent avoir 6ti ordonn^. Et j'ai eotendu 
« dire que le jour suivant, apr^s avoir confi^rd des or- 
<( dres, i1 fit la d^dicace de T^glise d*£couan. Le 
« m^me £tienne c^I^bra la grand*messe k Y^zelai )e» 
« jours de la Resurrection du Seigneur et de Saiute- 
« Marie- Madeleine^ T^^que de Ghartre& pronon^a 
<( le sermon ; F^v^que d'Autun donna la b^n^ctioiir; 
« et cela est arriv^ plusieurs fois, moi le voyant. J*ai 
<( vu pendant treate-cinq ann^es de suite des pr^es 
a de Y^zelai venir au synode d'Autun. Yoici les 
ft noms de quelques^-uns d*entre eux : Blandiii, Sade^ 
« Pierre Grael, Pierre d^Armenbald, Gui. Pai ivti 
a Narigaud , ^v^que , recu processionnellement pap 
« tes moi»es de V^zelai. JTai vu £tienne, k Auxerre^ 
«. donner la b^n^ction k. Alb^ric, mais. je ne me 
«. souviens pas dans quelle ^lise. » 

Gautiep, archipr^tre, ayant 4^ assermenti^, dit 
qu'£tienne^ iviqaej avait donn^ }a benediction k 
Pabbe Pons, et beni Fautel da choeur. Quant k la re- 
conciliation, ii dit hi nii^e chose que les autres^ et 
apr^s cela, Teveque fit des ordinations dans Teglise de 
&unt-Pierre, et Etienne y confirma tousxeux qui se 
present^rent. Gautier avait vu des pr^res de Yezelai 
venir maintes fois au synode d^Autun, et enire autres 
Gui et Bernard, qui vivent encore. Et pendant diie 
ans Gautier avait recu les cinq sous offerts.pour drmi 
de visite y et chaque £aimille offirait une pi^ee pour 
les croix ;. et Gautier avaijt vu- ceci une fots, et. en 
avait tr^s^soavent entendu par}er..El il a.aussi en* 
tendu dire que I'abbe de Ydz^lai envoie ses moines^ 
rev^ue qu'il veut choisir, pour 4tre of'dona^&paiiliu*. 
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Gautier, pr^tre, ayadt pr^t^ serment, dil que de- 
piiis trente ans, except^ F^nn^e pr^sente et rann^e 
de k discoirde, il a vu les clercs de Vezelai demaader 
dd saint chrome a Farchipr^tre d'Avalon, et qu'il 
rghore quels ^taient les messagers. II dit qu'il a vu 
r^v^que £tienne b^nir T^glise des P^ler ins , le pape 
Innocent se trouvant alors dans le bourg ; raais qu'il 
me ^it k quelle dpoque c'^tait-, qu'ii y avait ]k tm 
abb^, mais qu'il ne sait pas son nom. Le mSme iv&- 
que consacri aussi Tautel du choeur de la grande 
^lise, niais il ne sait pas laquelle de ces deux cons^ 
crktibns a pr^c^d^ Fautre. Le m^me Oautier a vu Lan- 
dfei, Pierre, Angilbert, se rendre au syaode d'Autun, 
et'xela durant trente ans; et il a vu Angilbert rece- 
voir cbafge d'ames de FarcbiprStre d'Avakm. Durant 
tttente ans il a. vii Pierre Grael, Sade, Blandin, 
venir au synode« Le ntSme Gautier a vu F^glise de 
Saint-Pierre infiJrieure payer .le droit de visite aux mi- 
nistres de F^^ue pendant trente ann^es« Le m^e 
a vu Blain , cbapelain , £tre puni pour ses Dsiutes par 
FarchiprStre d'Avalon ^ et il en dit de m^me pour Mai- 
nard et pour Gautier de la Gauterie. Enfin il a en- 
t^du dire que Fabb^ de Vezelai envoyait ses moines 
ou il voulait pour ^tie ordonn^s. 

Jean Gentil, asserment^, dit que depuis trente 
Xtis il a vu les clercs de F^Use de Saint- Pierre, 
tHAtf stlp^rieure qu'inf^rieure, venir au synode, mais 
tUQvt pas continuelleihent ; qu'il a vu Abgilbert, de F^ 
glise in£^rieure, recevoir charge d'ames de Lambert, 
atfcbiprdtre d'Avalon 5 qu'il a entendu Pierre, Arem- 
ba«^ et Sftde, disant avoir recu charge d'ames de F^- 
V^iie ;£t^nt^, teais qu'il ne Fa pas vu^ qu'il a vu 



HISTOIRE DU KOKiSliRB DS T^ZEIAI; UV. II. 1 19 

le& chapplains de Y4zfiihi recevoir du saint ehi^e de 
rarchipr^^ d'Av»jlaa et de Mont«£jdaI, ditrant trente 
ans, mais &on pas coiistainiiieiit ; qu'il a y u Pierre 
Grael demaiider dans le synode ua archipri^e k 
f dv'^ue Etieniie^ et que T^v^que accorda <:elui qui 
y est pr^smtemeAt* Au sutjet des fautes de Blaio, il 
dit la m^me chose que 1^ autaes. II dit qu*il a vu 
payer les deoiers d^ la croiiL, $t qu'il a vu les ehapei^ 
lai^s de V^e}ai icaiidaire lear;S pairoissiens pouir rece*- 
voir leurs p^niteaces de )'ar<^)iipr^tre d'AvakMi. Quant 
a la d^dicace de T^li&e de» Pj^lerins et ii la c^l^lNra- 
ti^ des m^s^es par les /dv^qjuues, il dit ies m^es cho- 
ses que les autres aYai/ent dites. 

]So^9m dit en tout poiat les monies ^heaes qu'ia 
dites Xjenlil, ^i ce n'eat qu'il ne sait rien «ur I'ann^e 
pr^ente et les da[:iiiers dilT^^reaads. 

GeoiSroi ayant pr^t^ sermeati dit qull a tu piainte^ 
fois Sade et Pierre, du temps d'^tieone et (I'Hum* 
beii; Bernard at iGrui , du temps de ce dernier, ?renir 
au syixode-, et qu'il a yu uu certain derc de V^selat 
demajuder a T^lkjue une licence d'ordination. 

Constantin ayant pi:4te serment, dit qu'il est all^ 
souyent au synode ayec des dercs de V^elai, et 
qu'iin certain dese ide V^eki a 4U ordoan^ par T^-f 
v^que .d'AutujQi. 

G^oflCroi ., ^^Y^que tde Keyers, idit en pr^saice des 
tres-isaiata £?vaAgiles places deyantliii : « J'aiva Ny^*- 
« que (d'Axituo, ^tienne., afipel^ , ou qudquiefois aon 
4i appe}^, 4tre ^recu i^ V^Kelai comme ,^y^ue, £tce 
« ftcaitf^ {quelquefcMd par les moines, .quQk{uefQis kg^ 
« a ses frais : le jfrnr d^ la^UuenheuGeuse Mari^^de*^ 
u lelne il a sou vent celdM:^ voe mesne solenneUe) a 
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<( laqueile plusieurs autres dy^ques assistaient ; et une 
It autre feis'l'^vSque d'Autun ayatit c^ebrd la solea- 
«. nit^, r^vdque de Ghartres fit le sermon. J'ai vu le 
c( migme £tieiine donner la benediction a Tabb^ Al- 
•c; b^ric k Auxerre ; et le m^me £tienne a consacr^ 
« Teglise des P^lerins, le pape Innocent ^tant alors a 
K V^zelai. En un autre temps, F^v^que d'Autun a 
« bdni I'autel dans le choeur des moines^ en un autre 
<<: temps , le m^me £tienne a b^ni Fautel dans Feglise 
«t de Saint-£tienne. J'^tais present lorsque la paix fut 
« etablie entre IMv^que d'Autun et I'abbe de V^zelai, 
a par Fentremise de Fabb^ de Cluny^ etk la fin il fut 
« dit a Tev^que d'Autun : <i Va a V^zelai, et remplis 
a ton minist^re, » Mais je ne mie souviens pas si ce fut 
ft Fabbe qui dit ces paroles, ou un autre pour lui. En 
« un autre temps,. Fabb^ Pons venait de la ville avec 
« F^vSque d'Autun, Humbert, et F^v^que Fayant pr^- 
« cede, peu aprfes ledit abbe fut recu en procession 
K a Autun par le m^me ev^que et par ses clercs; et 
« de Ik Fabbe se rendant au chapitre d'Autun, pro- 
n mit amitie et affection a Fev^que d'Autun, selon la 
« coutume de ses predecesseurs. » 

Humbert , archev^que de Lyon , dit en presence 
des tr^s-'saints Evangiles places devant lui : « Lorsque 
ft j'etais ev^que d'Autun, j'allai k Vezelai, sans y 6tre 
4c appeie, et le jour de Pdque&je ceiebrai la solennite 
« de la mes3e dans la grande eglise, croyant user de 
icmon droit episcopal, et je fis un sermon au peuple, 
«etje lui donnai la benediction en presence d'un 
K autre ev^que, » Au sujet de la reconciliation, Far- 
diev^que dit absolument ce qu'avait dit Fev^que de 
Nevers, si ce n'est qa'il affirma que Fabbe lui avait 
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dit : a Ya a Yj^zelai, et fais ce que tes pred^cesseurs 
« avalent coutume de faire. — Ensuite ayant 4ti 
« appel^ k Yezelai, je coxi£^rai des ordres k des moiaes 
« et a des clercs du lieu, ainsi qu'k quelques clei:cs 
« de mon 4v4ch4. Et une autre fpis que je faisais d,6s 
« ordinations a AutuQ, ayant examine des clercs de 
a Yezelai avec mes autres clercs, selon la coutume, 
« je les promus ensuite. Et tant que j'ai ^t^ ^v^que, 
<( les clercs^ de Ydzelai sont yenus tons les ans k mpn 
•c synode, ou m'ont envoy^ une excuse. L'archipr^tre 
« d'Avalon m'a amen^ un certain bourgeois de Y^ze- 
« lai, qui avait renvoy^ sa femme pour cause de st^- 
« rijiit^^ et je lui ordonnai que, selon la justice, il eut 
«L a contraindre le bourgeois k reprendre sa femme. » 
Ayant ainsi fait leurs depositions , les t^moins de 
r^y^que d'Autun se retir^rent. Leurs paroles, si on le$ 
examine ayec attention, sont bien plus propres k des- 
seryir qvt'k servir les intdr^ts de F^y^que. En effet, la 
calibration des messes, la consecration des autels, la 
distribution des ordinations et des b^nddictions , la 
preparation des saintes huiles ou du cbr^me, etd'au-^ 
tres actes semblables, ont pu ^tre concedes, au gre de 
reglise de Yezelai, et en yertu de sa liberte, a un 
eydque yoisin et habitant de la meme proyince, aussi 
bien qu'i un etranger. Ainsi ce que Tey^que a fait en 
commun ayec d'autres, ne peut nuUement lui ^tre 
attribue comma un droit lui appartenant en propre. 
De plus, les temoins, en attestant que ceux qui ayaient 
ete suspendus par Tey^que d'Autun furent reintegres 
dans leur ordres par la libre yolonte apostolique, don- 
nent gain de cause k Feglise de Yezelai et ruinent en- 
ti^rement leur cause, c'est-^i-dire celle de rey^quQ^ 



122 HUGUES DE POITIERS. 

Quant a ce que ces t^oins rapportent, que les clercs 
de V^elai fr^uentaient le synode d'AutiiU', qtfils 
demandaient k F^vSque d'Autun une licence d'ordi- 
nation, qu'ils recevaient charge d'ames de ce ni^me 
^v^que, qu'ils payaient le droit de visite, qu'ik ame- 
naient leurs paroissiens aux archipr^tres pour leur 
faire imposer des p^niteuces, tout cela, s'il est pennis 
de le dire, trahit la fourberie des pr^tres et la t^m^- 
rit^ de P^^ue, puisque fon reconnatt en rneme 
temps que ces choses se sont toujours faites k finsa 
de Fabb^ de V^zelai -, et cela mSine rend plus mau- 
vaise une cause qui, de Taveu de cehii qui la sou- 
tient, a ^t^ appuy^e sur des subrepti<ms furtiyes. 

Apr^s done que les t^oins de f une et de Tautre 
partie eurent fait leurs depositions, ainsi que nous 
Tavons rapport^ ci-dessus, le souverain apostoliqn^ 
d^cida que la discussion qui d^vait pr^c^der le juge- 
ment d'un si grand proems '^tait ajourn^. £t comme 
une crainte extreme est la preuve convaincante d'une 
conscience troubl^e, il arrive quelquefois qu*expose a 
de grands perils, I'esprit se trouve forc^ de s'arr^ter a 
des considerations qu'il eut en quelque sort« d^dai- 
gn^ auparavant de remarquer. La cause se trouvant 
au moment d'etre enfin d^cid^e , fdv^que d'Autun, 
ayant la conscience de la tem^rite de son entreprise, 
se troubla ; et comme il ne pouvait ignorer I'^quite 
' de la cour de Rome dans Texamen des droits de juri- 
dictton , il commenca a h^siter, ne put dissiinukr 
long-temps, et demanda enfin que le jugem^^t ^^^ 
differ^, disant qu'il avait, dans Finterdt de sa cause, 
des lemoins tr^s-importans, qui, accabl^s de maladies 
ou d'aimees, ne pouvaient supporter la fatigue d'un s* 
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grand voyage ^ mais que si on lui accordait dans Tin* 
t^rieur des Gaules ]a faculty de les pr^senler en an 
lieu et k un jour d^ermin^s, il les prodnirait sans 
aiifcun doute, promettant en outre qu'apr^ leurs d^-^ 
positicms il reviendcait tr^s^^ertainement en presence 
du pape, au temps qui serait fix^ pour subir la sen* 
tence apostolique, k moias que dans rintervall^ le 
hasard ne r^tabltt une paix vivement desir^e« 

L'abb^ de Y^selai Jugeant alors tout nouveau d^lai 
superflu, et consid^ant que Tdv^que d'Autun mettait 
son espeir dans les chances de Favenir bien plus que 
dans la bont^ de sa cause, demanda tr^-instamment 
justice, et que Ton statu&t sur son droit. Toutdbis 
la cl^mence apostolique pr^vahit, et le jugement fut 
diflC^r^. Le pape d^signa un jour pour prononcer sa 
sentence, et nomma, pour entendre les t^moins, des 
^^ques, ses vicaires dans les Gaules, savoir T^Sque 

de Langres, Godefroi ; ainsi que Pierre, abb^ de , 

et £tienne, abb^ de Rigny. II leur manda par ^rit 
qm'ils eussent k entendre la cause ^er^e entre Nv^que 
d^Autun et Tabb^ de Y^zelai en un lieu et un jour con- 
venables, k recevoir les depositions des t^oins que 
r^v^ue d'Autun produirait legitimement, apr^ leur 
avoir fait prater le serment ci-dessus rapport^ , et k 
lui transmettre, pour le jour d^ermin^ du jugement, 
les depositions de ces t^moins, constatdes par dcrit et 
revues de.la garantie de leurs sceaux. Le texte de 
cette letlre est rapport^ dans la s^rie des lettres que 
oe m^me pape a Sorites k diverses personnes pour 
k defense des libert^s de Feglise de Yezelai. En effet, 
le pape Eugene, de memoire incomparable, prenant, 
avec une pieuse sollicitude, toutes les mesures conve- 
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nables pour Tavenir, ordonna que les declarations des 
tdmoips des deux parties fussent inscrites dans mne 
triple c^dule, dont il donna Tune k Tdy^que^ la se- 
conde k Tabbe, et garda la troisi^me dans ses archives, 
afin que si par hasard cette controverse venait k ^Ire 
de nouveau agit^e , soit en sa presence, soit devant 
Tun de ses successeurs, ces declarations ainsi consta- 
tdespussenty comme des temoins vivans, r^fttter toutes 
les nouvelles allegations, et que des temoins supposes 
ne pussent tromper la justice, ou ceux qui seraient 
appeie& k la rendre. Les choses ainsi regimes, chacune 
des deux parties retourna k ses affaires. 

Cependant FevSque d'Autun ayant obtenu le dihi 
quLil avait desire, faisait ses efforts pour dissimuler 
ses projets et pour gagner du temps, ne se mettant nul- 
lement en peine de tenir les promesses qu'il avait fai 
tes.au souverain ppntife pour obtenir une remise. Uabbe 
supportant impatiemment des retards qu'il jugeait de- 
voir porter prejudice k ses inter^ts et emp^ch^r le ju- 
gement de son proems, alia trouver rev^que de Lan- 
gres, que le hasard avait amene un certain jour a 
Yezelai, et le requit de se conformer aux ordres da 
seigneur pape. L'ev^que repondit que c'etait plutot a 
celui qui avait intente Faction k lui adresser cette re- 
quisition, attendu que la plupart du temps, en gar- 
dant le silence, on renonce k la poursuite d'un pro- 
ems ^ qu'au surplus, rev^que d'Autun ne lui avait pas 
encore dit un seul mot au sujet de cette affaire. 

Sur ce& entrefaites, saint Eugene, de sainte m^- 
moire, seigneur apostolique du SaintrSiege, entra 
dans la voie de toute chair. Anastase ' devint k sa 

I AnasUu,e iv, pape de ii53 a ii54* 
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place vicaire de la sainte ^glise romaine. Ayant ap- 
pris cela, Fabb^ de V^zelai craignant que son ancien 
ennemi ne pr^vlnt le nouveau pontife, ^crivit en 
toute Mte k celui - ci pour lui faire connaitre com- 
bien, jusqu'i cette dpoque, F^glise de V^zelai avait 
^t^ chere k tous les seigneurs apostoliques ses pr^d^- 
cesseurs. II le supplia en outre de prot^ger cette ^glise, 
a Texemple de ses devanciei^ les pontifes romains, 
comme faisant partie de sa propre juridiction, et 
etant un alleu du bienheureux Pierre •, et de la d^fen- 
dre contre les invasions de ses ennemis, et en parti- 
culier, pour le moment present, contre les entreprises 
t^mdraires de I'dv^que d'Autun, lui expliquant com- 
ment cette cause, autant celle du pape que la sienne 
propre; port^e en presence de son pr^ddcesseur Eu- 
gene, de pieuse m^moire, ^tait demeur^e sans conclu- 
sion par rajournement du jugement, accord^ sur la 
demande de Nv^ue. Enfin il suppliait Sa Pi^t^ de 
daigner fixer d^ nouveau un jour pour le prononc^ 
de la sentence, attendu que le premier d^lai ^tait ex- 
pire par suite de la mort du juge, et de vouloir bien 
notifier cette decision k F^v^que d'Autun. 

Le sacr^ seigneur apostolique, accueillant les 
pri^res du patron de son ^glise sp^ciale, signifia aux 
deux parties la reprise du proc&s, et leur d^signa le 
quinzi^me jour apr&s Pdques (k moins que dans Fin- 
tervalle la paix des ^glises ne fut r^tablie , du con- 
sentement des deux adversaires ), afin que les cbo- 
ses que son pred^cesseur n'avait pu terminer fussent, 
avec Faide de Dieu, conduites par lui k une bonne 
fin. Alors, comme s^il eut ifai frapp^ d'un trait iiiat- 
tendu, creusant dans sa dure cervelle, et d^sesptSrant 
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du succ^s d6 son entreprise, rev&jtte va trouver le 
due soa frere, et traite, pour obtenir son repos, ayec 
celui qu'il ayait aaparavant appel^ a son aide pour op- 
primer les aulres« Graignant en effet d'etre contraint 
a perdre son propre bien tandis qu'il aspirait k s'em- 
parer du bien d'autrui, Fdv^ue renonce a sa que- 
relle, ^t songe a r^tablir la paix. Jusques alors U avail 
fait effort pour usurper sur les Strangers, et mainte- 
nant il s'empresse de soigner ses propres intdr^ts par 
Fintermddiaire des autres. Et de peur que la m^chau- 
cet^ de son fr^re n'entretint les defiances, le due lui- 
m^me, de concert avec I'^v^que, interpelle des hoin- 
mes menant la vie de r^Iigieux, et jouissant d^une 
reputation honorable, savoir Fabb^ de Citeaux et pln- 
sieurs autres hommes du mSme Ordre. Ceux-ci done 
venant trouver Fabb^ de Vezelai, Pons, lui pr^sentent 
en supplians les priferes du due, lui demandent et lui 
offrent la paix de la part de F^v^ue. Et certes, its ne 
pouvaient ^re repousses, car dans les ames g^n^reu- 
ses Fesprit de douceur et de mansu^tude s'dnit tou- 
jours k Faccomplissement rigoureuxdu devoir. L'abbe 
cMe done k celui qui le supplie humblement, n'ayant 
pas ci&di a celui qui s'^norgueillissait dans son arro- 
gaui^e. Par Finterm^diaire de ces religieux, et par les 
soins du due, la paix est r^tablie cntre les deux ^gli- 
ses^ teute la contestation est tcrmin^e ^ ils se doitnent 
r^iproquement le baiser d'amiti^, et coneluent un 
traits de paix perp^tnelle. Et afin que ce traits de 
paix fut en outre maintenu dans son int^ralit^ entre 
les suecesseurs de ceuxqui traitaient, F^v^ue en ^cri- 
vit Foriginal de sa main, ^t le corrobora de la gafantie 
de son sceau, ainsi que le prouve la oopie ci-*jointe : 
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K Qu'il soit connu k tous, pr^ns et k veair, que 
(( moi Henri, par la grice de Dieu <iv^que d'Autun, 
u de Tavis de personnes religieuses et de quelques 
u fr^res de mdn ^lise, j'ai voulu que la contestation 
(( et la qUerelle existant depuis long-temps entre les 
u ^glises d'Autuh et de Y^zelai fussent assoupies par 
<( une composition amiable, de telle sorte que tant 
<( moi que Pons, abb^ de la susdite ^glise, ilous vi- 
(i vions et demeurions en bonne paix et Concorde, 
K sauf *de mon vivant tout droit et tout privilege de 
ft Tune et Tautre ^glise. Je declare que cette susdite 
a transaction on composition, pour ma vie durant, 
K est entendue de fa^on qu'apr^s ma mort aucune des 
d deux ^lises n'en puisse recev^ir prejudice, » Les 
t<imoins des deux parts sont Guillaume, abb^ de 
Fontenay; Hugues, abbi de Bussi^re^ Pierre, abb4 
du Mont«-Saint*Jean^ Obert, abb^ de Sainte-Mar- 
guerite; maitre Obert^ Signin de Ligny-, Gilbert, 
prieur d'Oisy; Girard Bouque^ Hugues de Monciel, 
et beaucoup d'autres. 

Telles sont en abr^ge les choses que nous ayons 
cru devoir rapporter au sujet des liberies de T^gli^ 
de V^zelai, selon la mesure de notre faible capacity ^ 
et nous Tavons £iit ayec autant de briivet^ et de ve* 
racit^ qu'il nous a et^ possible, laissanl k qui aurait 
plus de loisir le soin d'^rire peut-^tre de plus grands 
d^tailS) mais non avec plus de v^rite. Quant a la v^ 
rit^, nous croyons avoir £ut a^sez pour les .enfans de 
cette ^glise et pour ceux qui lui sont attaches de 
coeur ^ et pour oe qui est de la brievet^, nous avons 
pris soin de coades<^dr# au gout de ceux qui se 
moquent dc pareils sujets. Quelques hommes en 
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effet ont couturae de s'irriter centre ceux qui t5cri- 
vent sur de tels int^r^ts , soit par haine conire ce 
qui a ^t^ fait, soit par ignorance des choses dont il 
est question. De m^me que le sage dans ses loisirs 
ne considire rien comme oiseux, et fait m^me con- 
sister son devoir a occuper les loisirs des autres^ de 
mime, en sens contraire, c'est la grande affaire de 
Tinsensd de trailer l^^rement tous les travaux que 
rhomme sage Lahore avec soin ^ et appr^ciant cette 
disposition k sa valeur, nous avons abr^^ noire re- 
cit et Fayons r^dig^ comme a la course. Quoique dans 
Fordre des temps notre ^lise nous trouve le plus 
jeune, rien ne pourra afibiblir notre d^voument en- 
vers elle , s'il nous est possible d'employer toutes nos 
facultds pour son plus grand avantage, avec la plus 
tendre affection ; et nous ne doutons nuUement qu'elle 
ne nous prite ses forces, apr^s nous avoir prite sa 
volenti et sa faveur, • pour qu'il nous soit permis 
de vivre exempt de tracasseries. Mais tandis que 
quelques - uns , tels que des mercenaires et non 
comme des fils donnds par la nature, cherchent leur 
bien et non le bien de Foffice qulls ont obtenu, et 
poursuivant leurs avantages particuliers dans la cause 
commune, ou sous le pr^texte de la cause commune, 
nous, nous avons le cceur parfaitement pur de pareiis 
sentimens , et ce n'est que dans la seule et unique 
vue du bien commun que nous avons entrepris pour 
le bien commun cette oeuvre de bien commun. Ainsi 
done nous avons mis et confid nos esp^rances en 
celui-la seul qui a d^clar^ qu'aucune bonne action 
ne demeure sans r^ompense dans le temps et jusque 
dans F^ernit^. 
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LIVRE TROISIEME. 



Pons, le plus c^lfebre des ^b^s du royaume par 
ses vertiis, avait recu de la fortune le gouvernement 
du troupeau de Vdzelai. Tandis qu'il acquiert pour 
lui-m^me des tr^sors de bonne conduite, et pour- 
voit aux besoins de Fdglise confine k ses soins, une 
pqign^e de s^ditieux , plus turbulens que toute autre 
bande, excite la haine des serviteurs contre le sei- 
gneur. Une populace, armde par la ruse , organe et 
instrument de trahison, est instruite k briser les 
portes et k d^ vaster les maisons. Ensuite elle ose li- 
vrer assaut aux maisons sacrees et lever ses mains sa- 
crileges pour massacrer son seigneur : que de maux, 
que de d^sastres elle eut accomplis dans son inique 
fureur, si le sage abb^ n'y eut promptement portd re- 
made ! Si tu veux connaitre , lecteur, les causes de 
ces actes, le livre present t'en offre le moyen. Notre 
Hugues, homme originaire du Poitou , a r^solu de te 
conduire dans cette voie, de son esprit et de sa main. 
Parcours cet ^crit, tu y verras par quels bons proc^ 
d^s, avec quelle sagesse a i\j& accomplie cette oeuvre, 
et comme elle brille d'un grand ^clat. Et toi, langue 
envieuse, qui es ennemie de toute vertu, qui fais ton 
unique et constante ^tude de nuire aux hommes de 
bien , demeure en silence ' . 

> Bans Voriginal ee premier paragraphe est en vers. 
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II y avail, k ce qu'on rapporte, un certain Grec, au- 
quel on attribue un proverbe tris-fameux ^ qui fut 
trouv^, dit-on, sous le tr^ied d'ApolIon : Connais- 
toi toi-mSme, et juge-toi toi-mSme. II n'y a dans 
la nature humaine rien de plus clair, de plus pr^ 
cieux et de plus excellent que ces deux pr^ceptes. 
Par Ik en effet Fliomme jouit de la prerogative de 
s'^lever au-desBus de tjous les ^tres que domine la 
passion, eit ii se raltiiche par une ^troite anion anx 
^e$ que la passion ne saurait troutler. Or, se cea- 
naitre soi-m^e, c'est comiaJtre et comprendre la 
condition de sa propre dignity -, se jiiger soi-m^me, 
c'est hoAfOrer la dignite dte ce1*e condition par la «in- 
c^rit^ de sa foi et par la pratique de la pi^t^. Et 
comme la premier e partie des deux pr^eptes sus- 
dits, €€flle qfui a trait a la scietid^, se rapporte a ce 
que nous entreprenons ici , n(ms avons, dans le livre 
pr^c^^nt, traits en partie, et aflssi brifevement qu'ii 
nous a Ae possible, de la dignit^ de I'^glise de Vdze- 
lai^ €* comme dans ct travatf nous nous sommes ap- 
pliqufe i faii*^ connaitre les faits, et non k jeter des 
paroles en Fair, nous avdfts navigu^ comme on fait 
en sillonnant les flots d'une mer calme, sachant que 
le pieux fecteur concJurait de la superficie de nos 
paroles i la gravity de notre sujet. Mais, comme quel- 
ques hommes, Tse confiant en leur atidace, et ne s'ap- 
puyattt point sur la vertu, se sont effor^^s, ou dcd^- 
chirer avec ^es dents de chien , ou de mettre en 
pieces avec des griffes de b^te fdroce, les v^temens 
de c^tte liberte ou de cette dignity, safvoir les posses- 
sions de Feglise, il a plu i notre trfes-s^r^nissirae et 
tr^s-vaiUant p^re, le venerable abbe Pons, de faire 
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connattre par cet ^crit, k la post^rit^ la plus recul^e, 
comment etde quelle maniire, aved'aide de la divioie 
providence, les efforts de nos ennemis ont ^t^ ren-i- 
vers^, et F^lise a brills par ses propres forces. 

£t certes, ce n'est point par oisivet^ et comme pour 
exercer notre propre g^nie que nous nous adonnon^ 
k ce travail , nous dont ce serait le voeu de nous oc-i- 
cuper de notre instruction personnelle plutdt que de 
ceUe des autres. Nous y sommes done pouss^ , tant k 
cause de la vertu de nos contemporains, que pour 
Futility de ceux qui leur succdderont, et pour la dii- 
giiit^ de r£glise notre m^re. Nous y sommes pouss^ 
en outre par fordre irresistible de notre p^re, ci-dessus 
nomm^, qui a combattu jusqu^au sang pour cette 
m^me dignitd 5 et quoique cet adversaire du crime ne 
jsoit pas parvenu k faccomplissement de sesvoeux, 
rien cependant n'a manqu^ en lui lorsqu'il a fallu 
qu'il se d^vou&t tout entier k la d^ivrance de son 
f^glise, n^gligeant son propre salut pour le salut de 
son troupeau. Brulant en efiet d*un chaste amour pour 
cette ^glise , son Spouse , apr^s avoir pendant quel- 
ques ann^es us^ de ses droits de la mani^re la plus 
utile, et administr^ avec une grande vigueur, il res-^ 
sentit les atteintes de Tenvieuse fortune, et vit qu^elle 
allait ^tre souill^e de la tache d'une honteuse alliance. 
Lui alors, rempli de zMe, et prenant la defense de la 
maison d^Israel, se pr^senta^aux coups de ses annemis^ 
et parvint, au milieu des perils nombreux auxquels il 
exposa sa vie, k rendre plus brillante et plus visible k 
tons les yeux la puret^ des libert^s de son Spouse. 
Dieu aidant a notre infirmity, et Tautorit^ de notrie 
p^re hii-m^me fortifiant notre faiblesse, nous prej^* 

j9. 
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drons soin de niettre en Evidence ce que nous di- 
sons ici, en poursuivant de la m^me mani^re le recit 
abrdg^ de notre histoire, afin que les hommes du 
temps present y trouvent un sujet de se r^ouir, et 
ceux de Favenir des motifs d'dmulation. Et comme il 
appartient aux hommes pieux de chercher Favantage 
commun plutdt que leur utility particulifere, nous 
nous sommes appliqu^ en m^me temps a pourvoir a 
Fint^ret de la post^ritd et k nous envelopper jusqu*aux 
talons du manteau de la charit^. Que le lecteur pieux 
Use done pieusement cette oeuvre de pidt^ ^ que le 
moqueur et le d^tracteur s'en tiennent dloign^s. 
Gelui k qui notre travail d^plaira sera r^put^ ou en- 
fant adult^rin , si toutefois il a 4t4 trouv^ digne du 
nom d'enfant, ou esclave, pour ne pas dire ennemi 
de F£g1ise. En effet , s'il a plu aux anciens de trans- 
mettre k la m^moire des hommes, ou des fables de 
vieilles femmes, ou des inventions monstrueuses, pour 
le seul plaisir de faire parade d'un esprit ^l^gant, et 
Si de notre temps encore ces Merits sont lus quelque- 
fois avec fruit, nous pensons qu'il sera beaucoup plus 
agreable, et en m^me temps beaucoup plus utile aux 
hommes de Favenir, tant de connaitre la v^rit^ des 
^v^nemens, que d'en recueillir les fruits honorables. 
Nous ne disons point ceci comme pour montrer quel- 
que d^dain pour les observations de nos fr^res ch^ris : 
que plutot on retranche de notre ^crit ce qui s'y sera 
gliss^ hors de propos, qu'on y ajoute ^galement les 
choses dont nous n^avons pas eu connaissance , ou 
que n'a pu nous faire admettre la brifevete du r^cit. 
Dans tons les cas, nous af&rmons egalement la since- 
rity de notre ddvoument, en vertu duquel nous nV 
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vons point eu honte de notre faiblesse, et n'avons ne- 
glige aucun soin pour nous acqqitter d'une si rude 
tache. 

Comme I'^lise de Vcizelai ^tait puissante des pri- 
vileges de liberty qu'elle tenait des dons de son fon- 
dateur et de la supreme autorit^ romaine, comme elle 
brillait dans tout V^clat de sa force par I'oratoire de 
la bienheureuse Marie-Madeleine, amie et servante de 
Dieu , laquelle, ensevelie en ce lieu , est cdebr^e et 
adoree dans le monde entier, un grand nombre d^in- 
dividus accoururent ^e toutes parts vers cette ^glise, 
et tant par leur affluence que par Tabondance des 
richesses qu'ils apport^rent, ils rendirent le bourg de 
V^zelai illustre et considerable. Et comme les do- 
maines de Feglise ^taient tr^s-vastes et se touchaient 
les unsles autres, le lieu lui-m^me^ trds-agr^able d'ail- 
leurs par la beaut^ du site, devint tellement ricbe 
qu'il acquit une immense consideration jusqu'aux ex- 
tr^mit^s de la terre, et brilla d'une grande gloire 
dans le monde entier. Le corps tout entier ^tait si 
etroitement et si. intimement uni ^ T^glise qui for- 
mait sa t^te, et se rattachait k elle, en vertu des droits 
de propriety, par. des liens d'amour tellement forts, 
que sur tous les points on eut eu ^galemisnt horreur 
d'admettre qui que ce fut k participer k la domination 
ou a la society, qu^on eut regard^ tout nouveau venu 
comme profane ou insolent, et que ee corps, constitu^ 
lui-m^me en alien par le testateur et par les bienfaits 
apostoliques, n^eut voulu contracter envers. porsonne 
aucune esp^ce de servitude ni courber la tSte devant 
personne, si ce n'est seulement devant le pontife apos-^ 
toliqqe. Que si quelqu*un veut porter un regard, pui^ 
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et spprendre k amnaitre dans la simplicity de son 
eoenr F^tendtie de ces liberies , apris avoir examine 
le testament du fondateur, qu*il relise les monumens 
primitifs et antiques de Tautorit^ des pontifes romains, 
les privileges conc^ds par eux, savoir par le v^n^*- 
rable Nicolas^ par les deux Jean, par Benoit, par un 
autre Benoit, par L^n et Serge, par £tienne et Marin, 
comme aussi par Urbain , d'illustre m^moire , qui , 
ilevi du monastfere de Gluny au gouveniement de 
Tapostokt , voulut non seulement que les privil^^ges 
institu^s par ies pn^^cesseurs, ou les d^rets rendus 
par eux en faveur des liberty du couvent de V^elai, 
fussent confirm^, intacts et in^branlables, mais qui 
ent soin en outre de les fortifier de la galrantie de son 
autorite* kptks avoir exainine atientivement tons ces 
actes, on n*y rencdntrera certainement rien de eontra- 
dictbire, on n^y pourra trouver auciine disposition fic- 
tile ou subreptive, car il serait sans aucun doute impie 
est sacril^e de pen^r que les hommes apostoliqiies 
rendent des decisions oppos^es entre elles, et de re- 
Jeter sur eux-m^mes ce qui pent ^tre all^gu^ en un 
sens contraire. 

En effet, le comte Gerard, d'beureuse m^moire^ et 
sa pieuse spouse Bei^the, animes de la crainte de Dieu, 
et pour leur salut et le salut des leurs, fond^rent un 
monasf^re sur les bords de la riviere de la Cure, dans 
un alien qui leur appartenait en propre et dtait enti^re* 
ment libre, et ^tablirent en ee lieu une congr^ation 
de servans de Dieu. Par un cahier qui contenait leurs 
dispositions testamentaires, ils plac^rent ce monastic 
et tout ce qu'ils lui avaient attribu^ , k trtre de pro** 
pri^t(£ j^rp^tuelle, sous la protection et Tautorite des 



HISTOIRE DU MONASTil^ DE VEZEtAI', MY. III. l35 

bienb^ureuK priaceft d^ ^ipotE^s ^ de leuBft ^ttcces- 
seurs pour to^s }e» ^i^ks d^n^ |e $i6g^ de.T^gUse 
romaiQ6, rejetant eX interdisant formelleiiiei^t tout 
uaage de la puissance ben^ficiaire ^ ^avoir la faculty 
de faire aucuue dooatioa ou aucua (^chatige en ^veur 
de qui que ee soit. Mais comme les ffi^qiieAtes iavi^ 
sions des Sarrasina d^truiaiFevt presque 0^ti^remeat 
le susdit laoaast^rO) 0L a6a que la .fureur des ^m^- 
mis ne put prf^valoir sur se^ pieHs^» iuteutions, h^ 
mdme comte le fit retablir sur la luoutagne voisiue, 
ou chateau de Vezelai \ et le sexe ff^miuia ea ayaut 
^t^ ^oign^, Eudeft d^^vint le premier abb^ des» $ervi- 
teuTs de Dieu. 

Le si^e de RoiBbe accpeilJit ayec bon|# et recon- 
naissance ees temoignages de la {Heuse d^yqtioa du 
comte, il lui plut d'assigo^r c^ maoa^re k h iuri- 
diction directe y de f ^riger en alleu du bisuhQureu^ 
Pierre, et d'appuyeir la garantie de cet acte sur la, fa- 
veur oa k g^drositi^ dd Tautorit^ apostolique. En 
consequence^ les pontifes romains, instituaot c^es pri^ 
vil^ges par ks di^rets de )eur puissan/ce apostoliqiue^ 
voularent, confi^r^nt et statuierent qu'il ne $erait 
permis k axicuQ empereuir) k aucuu roi, k aucun pr^- 
lat, enfin k a^tcune persouB.e, de quejque digniti^ 
qu'elle fut rev^ue, de porter 1» u»aj<i sw aucun des 
biens qui aumiettt iti ygitimenv^nt trausf^r^s au 
susdiit ni€Miasl)i&r.e, soit p9^ le susdit oOmte^ soit par 
tout autre, ru sous aucua pr^texte, on dans aucune 
occasion, de rdduire , esAever, appliqueir k son 
usag€ particiilier, ou m^me conc^der aueim de cea 
biens, de quelque manure (pie ce fut, pour toute 
autre destination pieuse, eommd-moyea de oouvrir 
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son avarice-, et que tous ces biens seraient poss^ 
des, dans leur int^rit^ et sans aucun siijet d*inqui^ 
tude, par ceux «[ui embrasseraient la vie religieuse 
dans ce mSme lieu ^ sous la condition que jamais, ni 
dans aucun cas, aucun pontife romain ne souffrirait 
qu'aucun de ces biens fut dans les temps hi venir 
donn^ k qui que ce fut k titre de b^n^fice, ^chang^, 
concM^ avec un droit de cens, ou detenu de toute 
autre mani^re, et sous cette autre condition encore 
que le si^e romain seulement, recevant tous les ans 
du m^me monast^re, en vertu du testament qui Tin- 
stituaity un cens d'une livre d'argent, veillerait con- 
stamment, dans sa pastorale sollicitude, k assurer a ce 
monast^re la protection de sa pieuse paternity centre 
tous ceux qui se montreraient ses ennemis. Le si^e 
apostolique statua en outre qu'apris F^lection de 
Fabb^, faite sans aucune esp^ce de surprise du d*arti- 
fice, du consentement unanime des frires, ou de I'a- 
vis de la plus saine partie du couvent, et apr^s Pap- 
probation de cette Election par le pontife romain, nul 
pontife, nul roi, nulfidMe, soit eccl^siastique soits^ 
culier, ne pourrait pr^tendre k se faire donner direc- 
tement ou indirectement, ou k s'arroger, k quelque 
titre que ce soit, aucune espfece de droit sur Tordina- 
tion de Fabb^, des moines, des clercs, et m^me des 
pr^tres, sur la distribution du saint chrome, sur la 
consecration de la basilique, ou sur tout autre exer- 
cice d'aucun service spirituel ou temporel. 

Ces privileges ayant ^t^ ainsi fond^s par rautorit^ 
apostolique, la majesty des rois de France se montra 
egalement g^nereuse envers le m^me monast^re, et, 
accueillant les priires de Tillustre comte Gerard, elle 
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rendu un ddit par lequel tout ce que le si^ge aposto- 
lique ayait institu(i et sanctionn^ par son d^eret ^tait 
d^clar^ devoir ^tre maintenu integralement et k per- 
p^tuit^, sans aucune espfece d'opposkion. U fut or- 
donn^ en consequence que nulle personne s^culiere 
ou aucun des envoy^s du roi n'^tablit aucun manoir 
dans le susdit monaslere, dans le susdit chateau, oii 
dans les villages faisant partie de son domaine, et 
n'institusit ni droit de visite, ni amende, ni droit de 
regain, ni droit de pdage sur des ponts, ou n'exige&t 
qu'il en fut institu^ par le susdit nionast^re; quicon- 
que oserait violer ce d^cret d'immunit^ fut d^clar^ 
passible d'une amende de six cents sous, dont moitie 
devait revenir au fisc du roi, et I'autre moitid k 1'^- 
glise qui aurait soufiert le dommage. £t afin que ce 
d^cret de leur autoritd fut pleinement ratifi^ et mis 
en vigueur, les rois le confirm^rent de leur propre 
main et le scell^rent de leur sceau. 

A Taide de ces libert^s et de ces immunit^s si com- 
pletes, la jeune plantation se couvrit abondamment 
d'un nouveau gazon, et de T^clat de ses rameaux ver- 
doyans cfaarma un grand nombre de provinces, Mais 
comme, entre les divers vices que la nature humaine 
a contractus par suite de la prevarication de nos pre- 
miers pferes, Tenvie au teint livide est celui qui a le 
plus horriblement infect^ le genre humain , beaucoup 
de puissances, tant eccl^siastiques que s^culi^res, des 
environs, imbues de ce poison, firent tousleurs elBTorts 
pour d^pouiller le susdit monast^re de son ^tole de li- 
berty et lui enlever TiUustration de sa noblesse, et se 
r^pondant de coeur les unes aux autres ^ elles nourrirent 
des pens^es de mechaneete ^ mais leurs intentions s'^y 



l38 HUGUES DE POITIERS. 

coulant avec elle^memes, elles ^npor t^reni seulement 
]a honte de leur propre confusion. En eifet, biea qu'a 
plusieurs ^poques, ou simultandment ou successive- 
ment, plusieurs aieut teate de trouUer la paix du 
susdit monast^re, de rinqaic^ter et d'y seiner le d^s- 
ordre, hien que plusieurs n'aient pas craint d'of- 
feftser de mille mani^res les p^res de ce inonast^re ^ 
hommes tr^** grands et de grande consideration*, 
copendant tout le virus de leur m^cbancete, toute 
la puissance de leur perversity nont 6ti d^ploy^ 
que par .cette g^n^ration scelcirate et de vip^re, 
qui de notre temps s'esl d^chainde contre le tr^s- 
excellent et tr^s*-sage abb^ Pons; ils ont vomi leur 
venin , et Fayant vomi , ils se sont dessdch^s et 
soht tomb^ en d^failiance; ils ont rendu leurs en- 
trstilles et se sont trouv^ an^antis. Dans leur pietise 
sollicitude et k Toccasion des fr^quentes invasions 
des hommes impies, les abb^s de V^zelai, avec une 
g^n^reuse facilite, rendaient frequemment un hom- 
mage spontane anx comtes de Nevers, afin qulls fas- 
sent d^autant plus empresses k prater secours contre 
toiis ses ennemis k une ^glise qui, n^^tanl obligee <^n- 
vers eux k aucun titre , leur confi^rait assidument et 
gratuitement de grands bienfaits. Mais le coeur cor- 
rompu des hommes abuse toujours des bienfaits; 
quelquefois m^me les hommages gratuitement offerts 
le rendent d'autant plus insolent, et Fhommage pr^ 
sent^ k un ingrat n'est jamais aeeueilli k titre de fa« 
veur. II arriva de Ik que Guillaume % celui qui dans 

' Ouillaume ii, comte de Nevers, de Fan 1089 a Tan 1 147, le meme 
que le roi Louis le Jeune, en partant pour la croisade, youlut associec 
a Sager en qualite de regent. 
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la suite eat devenu moine de la Chartreuse, tandis 

qa'il administrait les affaires de la ville de Nevers, 

abusant insolemment des salaires et des autres b^ne- 

fices qae lui accordait T^glise, s'effor^a d'obteair 

d'elle, par voie detyrannie, quelques redeTances con-* 

traires non sealement k Tdtat de paix, mais en outre 

k ses liberies. M^prisant ses pretentions arrogantes, 

le v^n^rsJ^le abbd Pons lui refusa tr^s-raisonnablement 

ce qu*il demandait tr^-injustement, et se defendit 

ayec sagesse de ce qa'on exigeait de lui impcirieuse- 

ment. Afflig^ de se voir ainsi repouss^, le Nivernais 

s'enflamma d^une telle colore, quHld^tournadeYiizelai 

les voies royales et intercepta les avenues publiques 

du bourg. Alors Tabb^ de Y^zelai n^ayant pu, ni par^ 

ses bienfaits ni par ses instantes pri^res, amener le 

comte k renoncer k ses desseins^ informa sa sainte 

mfere du si^ge apostolique^ T^glise romaide, de Fop- 

pression de son monast^re, et lui fit connaitre par quels 

actes de tyrannie le comte persdcutait la propri^t^ et 

Falku du bienheureux Pi^re, Le souverain pontife 

ecrivant de nouveau k ce comte , rinvita k renoncer 

a persdcuter ainsi sa fille sp^iale^ T^glise de Y^zelai, 

et lui enjoignit de proteger an contraire son repos et 

ses libeites, par respect pour le bienheureux Pierre, 

de peur, s'il entreprenait t^nk^rairement d'usurper 

sur les droits apo$toliques, qu'il ne devint par lit en- 

nemi et profanatenr de T^glise uniyerselk^ Que s'il 

croyait avoir k revendiquer quelques <kofts sur ce 

mSme monast&re^ il ne se m^t point de la faveur 

apostolique, pourvu qu'il ne troubMt point le repos 

de r^glise : qu*autrement, et s'il persistait dans ses 

pretentions, il ne pouvait ignorer qu'il attirerait sur 
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lui le poids de la crosse apostolique. Lem^me pontife 
iavita en m^me temps Tabbd de V^zelai, en vertu de 
son autorit^ apostolique, a ne rien c^der a qui que ce 
fut des droits du monast^re, a ne point se permettre 
de d^passer les regies de conduite suivies par les au- 
tres p^res, mais plutot k se confier dans les secours 
de Dieu et du bienheureux Pierre, et k combattre 
vigoureusement pour r£glise, de peur, s'il souffrait 
que I'int^grit^ de I'figlise recutquelque echec,.qae 
lui-^m^me ne se luontrit par la tcaitre envers sa propre 
int^grit^* 

Les contestations entre Tabbe de V^zelai et le eomle 
de Nevers ayant dur^ long-temps, les choses en vin- 
rent enfin k ce point que Tabb^ et le comte con- 
vinrent d'un commun accord, et en toute paix et 
Concorde, sur les instances de Bernard, abb^ de Clair- 
vaux, de Hugues duTil, et^de toutes autres personnes 
que ceux-ci voudraient appeler k cet arrangement, de 
s'en tenir irr^vocablement k ce que les susdites per- 
sonnes r^gleraient entre eux a Famiable au sujet de 
ces discussions. En consequence, et le jour solennel 
de la f(Ste de Palques, lorsque la Gaule presque tout en- 
ti^re ^tait accourue k Ydzelai en plus grande affluence 
que de coutume, tant pour assister aux pri^res que 
pour presenter ses respects au tris-pieux et trfes-reli- 
gieux roi Louis le Jeune qui^ ^tant sur le point de 
partir pour le p^lerinage de Jerusalem, prit en ce 
m^me lieu sur ses ^paules le signe de la croix du Sei- 
gneur, le comte se rendit aussi a V^zelai avec les.per- 
sonnes ci-dessus nomm^es. Puis, au jour fix^, savoir 
le mercredi d'apres Pulques ', ils se rendirent k Bassy„ 

« En ii46. 
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Tun des domaines de Tfiglise ^ et le comte presenta ses 
griefs en ces termes : « L'^glise de Vezelai, dit-il, est 
iK sous ma tutelle : je yeux que toutes les fois que je 
« Taurai mandd k Tabb^, il fasse justice a moi et a 
(( mes hommes, selon le jugement de ma cour, et il ne 
<( doit pas s'y refuser, Et si quelqu'un veut declarer 
« centre lui qu'il lui a refus^ justice, il doit, sur ma 
<i requisition, se d^fendre cpntre une telle plainte. » 
A cela Tabbd r^pondit « qu'il ne devait en aucune fa- 
<i con faire ce qu'on demandait, parce qu'il ne tenait 
« point Pabbaye de Vezelai du susdit comte. Que 
« comme il ^tait lui-m^me moine, pr^tre et abb^, il 
« ne voulait point ^tre soumis k un jugement de la'i- 
« ques, et qu'il ne devait point subir de sentence, dans 
<( sa personne ou dans celle de ses moines, de la part 
u de telles personnes. » Le comte dit en outre « qu'il 
<( voulait que les hommes de Vezelai, attaches k 1'^ 
(( glise, fussent soumis k sa justice ^ et que toutes les 
« fois qu'il lui plairait de le mander k I'abb^, celui-ci 
<( les amenat devant sa cour, pour y subir forc^ment 
<( leur jugement; que si par basard il s'^levait quel- 
« que discussion entre ces m^mes hommes et.l'abbd, 
(( le comte disait qu'ils ne devaient ^tre mis en bonne 
<( intelligence que par ses soins, mais seulement dans 
« la cour mSme de I'abb^. » L'abb^ r^pondit a que 1'^ 
« glise de V^zelai n'av^it ^t^ fondle ni par le comte, 
(L ni par ses ancetres, que les hommes dont il parlait 
« n'^taient point de son fief, que I'abbd ni I'^glise ne 
« les tenaient point de lui^-, qu'en consequence, il 
« serait injuste qu'ils fussent soumis k sa juridiction, 
<K n'Aant pas de son beneSfice. Quant a la Concorde a 
a r^tablir entre les bourgeois, I'abb^ declara que rien 



1 4^1 HUGUES DE POITIERS. 

tt n ^it p]us injuste qu'une idle prtk^ition et plus 
« contraire a toute ^^rit^ et k toute justice, puisque 
c< la paix est un bien common k tous, ainsi que les 
ft bienheureux ^vang^iistes Tattestent dans les divi- 
« nes £ciitures et par Forgane des saints P^res , et 
tt qu'il n'avait jamais exists dans T^glise, d^s les temps 
« antiques, aucune coutume s^nblable k celle que 
c( Ton all^guait, ou du m^me genre. » Le comte dit en 
outre que « les hommes de Clamecy, Iorsqu*ils se ren- 
11 daient aux foires ou au march^ k V^zelai , d^po- 
« saient leurs marchandises sur les places, et se di- 
« saient exempts des redevances que paient les autres 
« hommes; et en consequence, le comte se plaignait 
« de ce que les percepteurs de Tabb^ exigeaient d'eux 
K ces redevances de vive force. )> L'abb^ r^pondit sur 
cela <x qu'il avait d^s long - temps des places pour ses 
« divers besoins, que nul n'avait aucun droit d*exemp 
ft tion; et que puisque tons les hommes qui venaient 
ft aux foires ou' au march^ de V^zelai payaient vo- 
ft lontiers un droit d'octroi, selon les diverses esp^ 
ft ces de marchandises, il entendait que ces fedevan- 
ft ces fussent pareillement acquitt^es par ceux qui 
ft ne pouvaient dire en vertu de quel droit ils pr^ten- 
ft daient s^en dispenser. » 

Alors Hugues du Til attesta que le comte n^^tait 
point fond^ sur ce grief, parc^ que du temps du sei« 
gneur Renaud,abbe de V^zelai, devenu ensuite arche* 
v^que de Lyon , le comte lui-m^me avait port^ plainte 
sur le m^me sujet, et qu'ayant alors recu de Targent 
dum^meabbe, par les mains de lui declarant, Hugues 
du Til, le comte avait formellement renonc^ k ce 
grief, promettantde ne jamais le reproduire. 
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Le comte demanda ensuite le chemin qni va d'£- 
couan jusqu'k Blagny, et celui de Prissy et d'autres 
encore, depuis les croix et ks bornes qui sont plan- 
t^es jusqu'ii V^zelai. L'abb^ lui r^ndit que « le che- 
« min de Varginy, que le comte redemandait depuis 
(( Ecouan jusqu'a Blagny, avait appartenu k Erv^e ^e 
« Douzy et k Savari de Varginy, seigneur de Ch4- 
(( teau-Gensoir, lesquels donn^rent et veudirent k 
(( Tabb^ Artaud, de pr^cieuse m^moire, et a T^glise de 
« Vezelai, ce m^me chemin et tonte la terre de Var- 
« giny ayec toutes ses d^pendances, sayoir les cours 
« d'eau et toutes les atitres dioses quails poss^daient 
« par droit h^r^itaire et en alien, et qui, sur Fautel 
a m^me des bienheureux ap6tres Pierre et ftiul , en 
K firent don, ainsi que de toutes leurs d^pendances, 
a en pr^ence d'un grand nombre de t^moins, k Dieu, 
K Ji la bienheureuse Marie-Madeleine et aux apdtres 
<( eux-m^es ; ajoutant que T^glise de Vezelai avait, 
u depuis quarante ans et plus, et jusqu'^ ce jour, pos- 
« siAi cette terre dans son int^grit^, par droit dTi^ri- 
(( tage, en toute tranquillity et sans aucune r^clama- 
« tion 'j que les voleurs saisis sur cette voie publique, 
u Tabbe les avait fait pendre sur place ; qu'il avait fait 
« ^galement justice detous autres nialfaiteurs, et que, 
c< si quelque chose avait 6t6 trouv^ sur ce chemin, 
(( lui abb^ s^en ^it empar^ sans violence et en avait 
a joui tranquillement. Quant/ k la terre de Prissy, 
(I elle avait ^t^ un alleu du due de Bourgogne •, quel- 
« ques clievaliers Tavaient tenue de lui , et Tavaient 
« donn^e et vendue k la bienheureuse Marie-Made- 
tt leine. Depuis cette dpoque, et jusqu'au moment 
ft present, I'abbd et T^glise de Vezelai avaient oceupe 
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<( et poss^dd en paix et sans aucune interruption, 
« toute cette terre, ainsi que la voie publique dans 
« rint^rieur du bourg et au dehors, et les voies pu- 
tt bliques et sentiers aboutissans. » Sur cette affaire 
et sur les autres affaires susdites, Tabbe avait a pro- 
duire un grand nombre de t^moins qu'il nomma, sa- 
voir Martin de Prissy et ses frferes, et beaucoup 
d'autres vivant dans le bourg , lesquels dirent qu'ils 
avaient arr^td sur le chemin six voleurs transportant 
de la fausse njionnaie, et qu'ils les avaient livres 
au pr^v6t de Vezelai pour en faire justice^ quune 
autre fois ils avaient trouv^ sur la voie publique un 
boeuf n'ayant pas de maitre , et qu'ils Tavaient livre 
k Renaud, moine de Prissy, qui dans ce temps-la y 
habitait, comme appartenant de droit a T^glise. Les 
hommes ei-dessus nomm^ se trouvferent tout prels 
k fournir sans retard la preuve des choses susdites. 
Quant aux autres chemins, savoir celui de Fontenay, 
ceux de Cray, du Mont-Tirouet, et les autres qui 
aboutissent k Vezelai, Tabb^ r^pondit que ses prede- 
cesseurs avaient long-temps et trfes-souvent exierce 
le droit de^ justice sur ces chemins sans aucune recla- 
mation, parce que ces chemins passent par la voie de 
I'eglise •, et il eut pour tons un grand nombre de te- 
moins a produire, savoir Guinimer, autrefois doyen ; 
Girard, doyen •, Hugues le prev6t, Renaud Dautran, 
Renaud de Saint-Christophe, Guillaume du Pont et 
son frfere Jonas 5 Arnoul de Ferrare, Robert de Mont- 
rohillon, Gui le forestier, Durand, du village de Louet; 
Durand de Chsltenay, Constant, pr^vot de Fontenay, 
£tienne, pr^vot de Blagny ; Aimon, changeur; Bona- 
mi de Ch4teau-Censoir, Geoffroi Bertin, Blanchard 
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£tienne Beurand, Eades de Belle-Face, et beaucoup 
d'autres. Tous ces droits avaient 6t6 confirm^s par 
le souverain pontife, pour ^tre poss^d^ k perp^- 
tuit^, avec defense a qui que ee fut, sous peine d'a- 
nathfeme, de troubler T^glise ou Tabb^ dans leur 
jouissance. Tels furent les griefs produits par le comte, 
et telles les responses par lesquelles Tabb^ r^futa ses 
pretentions. 

Apr^s cela Tabb^ porta plainte contre le susdit 
comte, parce qu'il arr^tait les colporteurs et les mar- 
chands qui fr^quentaient la voie publique depuis 
Auierre j^isqu'k V^zelai, et ne leur permettait pas 
d'arriver k V^zelai. Le comte r^pondit qu'il en avait 
agi ainsi autrefois , et qu'aucun abbe n'avait fait de 
reclamation a ce sujet. L'abb^ dit au contraire que la 
voie qui conduit k Vezelai etait voie royale, publi- 
que, ancienne aussi bien que celle du Nivernais, et 
m^me plus sure, et qu'il i^tait injuste que le comte 
d^tournit ceux qui la frdquentaient de la voie qui 
leur paraissait plus facile et meUleure, d'autant plus 
que la plupart d'entre eux suivaient cette voie plut6t 
pour aller faire leurs pri^res que pour commercer. 
L'abb^ se plaignit en outre des percepteurs du comte, 
qui volaient constamment ses hommes lorsqu'ils pas* 
saient a Auxerre, disant qu'& trois fStes de Tann^, 
savoir k Pslques, a Pentecdte, et k la fSte de la bien- 
heureuse Marie-Madeleine, Fabb^ devait les traiter, 
eux. et tous leurs compagnons, et leur donner ^ cha- 
cun de la cire du poids d'une livre, k titre de p^ge 
pour le vin d' Auxerre qu'il avait coutume d'acheter. 
Le comte r^pondil que ses susdits serviteurs tenaient 
cette redevance de Tabb^ Renaud, qui Tavait institu^ 

10 
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dans scm ^ise. L'abb^ dit snr cek qn'ii ne coimak- 
sBTt point rinsttttitidn de oette redevance: mak cpte si 
ce]a *^att vvai^ cette inBtitution n'avait point ^^ faite 
-de FaTiis du dhapiire, et que par coDe^iient ielle ne 
pottvait ni ne d^vak ^re iconfirmee isti miainienisee. 

Apr^ donxt qUe le roi tr^s^pieut Louis Le J^eiine 
re«t ^rfe le 51^6 de la croils da Seigiieur pour s^ teb- 
dre k Jerusalem, beaueoup d'hommes, en€Outiag^s a 
cMe ncAiveUe et par un Isei exeiAple^ entr^pritent 
atnsi ie p^ieri&a^ ax^del^ dto siers ; et parmi euz, 
ies deux &h dacomte de Nevem, savair Gmllsmme et 
fienaiid, se r^irissant an coit^e du miy se di^Ms^ 
Icent ^galeinent k paittr. Leiir p^re, desil^ant ciianger 
im-miSme de Tie^ ^it Thabit de reiigienx, et resolut 
de tennsKner son existence dans ia Chartrease. Mais 
cbmnie il avait injusteaienit yejii et ^effens^ ie se^ 
puleoe (^orieux , et sancttfid ^aqr lareligkMt, lie Ja ve- 
ritable amte et'servanfee de Bieu, Marie -Madeleine, 
ii fut de^r^ lui-m^me par un chien^ porlaat la 
peiae'desoli jeiuBie^ et ses h^itiers aoqtiitt^rent en- 
cotie aipares'imda'vengeancedejsesinjtetiees. En eSkt, 
son £ls<R6naudt^t»Dt temb^ henfletisemeut dans une 
mise^aUe eaptinrit^, fut ^^ueikinent di^vou^ a la ser- 
vitude cbez QBe race barbare, afisi^e le p6re, qai 
avait ttoti^ de ddtruiiie k iib^ti^ de T^giise de Veze- 
lat, dprouvit dkns la personne d^ son fiis Vop^r&bt>e 
de riesckvage. -Quant & GufUaume % ki^rilier^u poa- 
voir et idu citime de son fi^, d;l fit naufra^ en reve- 
■nant de J^Hsalem, et Ba vie se tis^cnva expos^ anx. 
jpha^ grands dangers. Dans cette situation, ^tcoimiie 
<A4fi il se tuonvait k -rarlide de la <nMnt, touft ceux 
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qui f entojar^i^nt, et se pr^paraient ^ajieiiient k p^rir, 
Fapnt invito k raaoncer, pcmr son ^u( et pour celui 
des sienS) a toutes le$ chores que soa p^re avait pre-* 
tenda usurper mr le monast^re de. Y^zelai cpntr^tout 
droit et tqute justil^e, U Cf^da enfiii, mais k regret, k 
furgence da p^ril, et fit vom par serme&t et en pre- 
sence de t^moins de ne plus redemander k rayenir k 

ce monastere auciune tedeymce % soit k Piques, 

soit pour, droit de passage, soit aux solennitds de la 
bienheureuse MarierMadeleine. Tout aussitol, par la 
merveilleuse.piussance de Pieu et p^r Tintercessioii 
de son amie, la bienheureuse Marie-Madeleine,, ilfuS 
miraculeusement d^tach^ du rocher escarp^ sur le- 
quel son navire avait ^chou^, et traversant la mer 
agitde, il retrouva enfia le rivage et le repos. 

Dans le m^me temps, Tillustre abb^ Pous adminis- 
trait les terres et la fortune da susdit comte de Ne- 
pers, et les defendait contxe ceux qui les envahissaient 
de toutes parts, taqt'parce qu'il esp^rait par Ik servir 
les inti^rets de son convent, que parce que ce m^e 
Guillaume ^tait uni avec lui par une ^troite parent^. 
II Faccueillit k son retour de Jerusalem et apris son 
nanfrage, se porta k sa rencontre pour lui rendre hon- 
neur, et le soulagea conyenabletnent dans raJOfreuse 
d^tresse qui Taccablait. II remit entre ses mains, et 
;en bon ^tat, tout ce qui appartenait a sa maison, lui 
rendit ses possessions dans toute leur immunity ^ et 
mSme peu de temps apr^s, il le rdconcilia avec $es 
ennemis, en obtenant d'eux des satis&ctions. L'ayant 
invite ensuite k venir k V^zelai, il Tinterpella en pr^- 
seaiqe des freres, et Tengagea a acquitter le voau qu'il 

> Il y a ici une lacune. 

lO. 
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avait pr^nt^ k Dieu. Le comte obciit en &ce, quoi^ 
que dans son coeur il m^ditllt des artifices. £taDt 
done entr^ dans le chapitre des f reres , il leur ra- 
conU son naufrage, reconnut en confession qu^il avait 
^te d^liyr^ par Tintercession dc Ja bienheareuse Ma- 
rie-Madeleine, acquitta le voeu qu'il avait fait, pour 
rendre gdlces au Seigneur^ et du consent ement de 
son (Spouse et de son fils Guillauine, en presence 
d'une foule innombrable, il remit, conceda et con* 
firma. la propri^t^ des choses que son p^re avait 
usurp^es, soit en argent, soit en denr^es. Dans la 
suite, de nombreuses guerres lui ^tant survenues, 
Tabb^ Pons Tassista et lui pr^ta secours en toutes cho- 
ses, esperant pouvair r^ussir k apaiser ce coeur farou- 
che, toujours enclin a se pr^cipiter dans Tusurpation 
des droits d'autrui ^ et tandis que le comte brulait^ 
dans le fond de son ame, du desir d'attaquer IVglise, 
il ^ta^it contenu cependant par les tr^s -grands bien- 
faits de son parent^ craignant d'encourir quelqne 
dommage en assaillant celui qui se mon trait si em- 
press^ pour lui. Mais comme son naturel ^tait essen- 
tiellement vicieux, il m^ditait de toutes les forces dc 
son esprit, pour trouver de quelque mani^re une oc- 
casion de nuire k F^glise ou kYabb6. Or les hommes 
d*iniquit^, dont le coeur ^tait une fournaise d'im- 
piet^, s'affligeant d'avoir perdu les plus grands profits 
de leurs pas»ons d^r^gl^es, qu'ils trouvaient dans les 
festins que Ton ofFrait tr^souvent au comte dans 
Vezelai, s'attachirent a circonvenir Tesprit du prince, 
toujours enclin k toute sorte de mal, lui representfe- 
rent comme fait k son detriment ce qu'il ayait perdu 
tout-k-fait volontairement, et lui insinuerent de sven 
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indemniser en renouyelant Tahcienne cpntestation , 
on en intentant un nouveau procte. 

Or, il y avait k Y^zelai un certain Stranger que 
Ton appelait Hagues de Saint-Pierre, homme ignoble 
par sa naissance comme par sa conduite, que la nst- 
ture avait cr^^ pauvre, mais que sa main habile dans 
les arts m^caniques avait epricki. Get homme, d'un 
esprit ardent, et consomm^ en toute esp^ce de perver- 
sity, tantdt s^duisait le camte par des prtfsens, tantdt 
lui inspirait de fausses esp^rances, pour Tentfalner k 
enlever de force k T^glise le droit de rendre justice, 
soit en prononcant des jugemens souverains, suit en 
attirant k lui Texamen des proems des gens de V^e*^ 
lai. Get homme tr^s-scd^rat esp^rait en effet ppuvoir 
gouverner tout le bourg, si, k Taide de la, faveur du 
tyran, on donnait au bourg I'option des deux jivridicr 
tions : en consequence, il associa k ses desseins^rem-* 
plis de malice quelques'bommes, ses semj)lables en 
perversity, qu*il r^unit en des conciliabules clandesrf 
tins, afin de m^diier avec ^ux la trahison^ sou^ les 
iausses couleurs de la libert^,^ et de preparer des arti- 
fices, sous pr^texte d'exercices de pi^t^. L'abqndapce 
des biens enfante toujours Finsolence dans les esprit^ 
d^prav^. Lorsqu'un homme peut plus. par ses reve- 
nus qu'un autre par les dons de la, nature, il rf^l^ye 
au dessus de&enfans des rois;>'ouJiliautlui-m^me, il 
se dresse d^s le matin ^ et s'avancant a Tabri de l!obs- 
curit^ de sa Condition, il se gjorifie de ses richesses 
particuliferes. ; . , 

Un certain moine du monast^re de V^zelai , qui. 
parcourait les propri^t^ de F^lise, arriva par ha> 
sard dans une for^t qui ^it de notre juridiction 5 
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et J ayant trouvd tin individu qui doapait da bois, 
chose interdite dans la fot4i, il v^nlttt lui enlever 
sa hacbe, comme prenve^du ddit. Lliomme se retour- 
nant, frappa rudement le ttibine-, et Fayint <^tourdi, il 
le renversa dedessus le tbeval qii'il tiic)ntait. Mors le 
moine, d^sh6nor<^ pat une telie insulin, retoutna chez 
lui, et rapporta aux 6lieh^ da liiooast^ri^ raffroiit qu'il 
avait subr. Ceux-ci ne pouvant supporter iine si 
grande ibdignitS, se tendirent de ^uite k la maison 
de cet hotnine* et lui ayant arracb^ les yeut^ ils le 
plotigfeteiit dans Ik nuit d*une c^citiS perpAtielle. Le 
66tnte ayaint A6 infotmi de cet (Mn^^metit, et dissi^ 
mulant sa joie d'av(rif enfiii trouv^ one sorte d'oi^ca* 
sidh de tCdmm^cer son attaque, menack d*utie ruine 
(ib^filfete t^s kuteuts de ce fait ^ et prdduisant peu a 
p^\i ati' dehors la in^hkneet^ qui C6uvait depuis^loDg* 
reinps diiUs le fond de son coeilr, il fit toutes ses dis- 
jibsitibhs j^bur renortiV^ier la lutte que son pire avait 
Mssd iapaiser. ' 

HL^ i^e^^ttelled<$ la bi^fftbeureuse Marie^^ade- 
teihe; atnie dfe'Dieti,'^tanl ktriV^e, le colnte s*^tant 
dtaBlf, sel6n sOh tisage, dans I'bdtellerie du monas- 
tsfer^, otdomik A ses serviteurs de se tenir devant les 
portes, kfiii quej si I'abb^ se pr^sentait par basard 
pour lui rendre visite, ils eussent k lui en refuser 
l*6nti?^e. Et^cutanft lieuts ordres, les iertiteurs fer- 
mferfent les portes devant I'abbd lorsqu*ii arriva, et lui 
r^pondirent du dedans que !e cOtnte ^tait dans son 
appartement. Ainsi repoussd, Fabbd supporta cette in- 
sUltte avfeic patience , et pressentit ea m^me temps 
toute la m^cbancetd de cet homme ingr at ; mais il n'en 
c^ii^erva pA^ tnoins toiite la libjertii de son esprit. 
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Le comte se trouTantii Cluny, Fabb^ sfmBdil vers 
lui; et lui ayant demands le motif de la colore qii'il 
avait manifesye, le oamte all^gua le grief de get 
homme k qui Ton avait arrach^ les yeux*, el Pabb^ lui 
r^pondit que cet homme n'^tait paa de aa jnridtetion. 
Maia le oomie dit qu'il ^tait son filleul , o*eit<«ii-dire 
qu'il avait recu son nom d^ le moment de sa nais* 
sanoe. L*abb^, aouriant alors comma d^meplaisaAterie, 
lui demanda sHl daignevait recevoir de lui le droit de 
juridiction ^ et celai ^ ci lui ayfint r^ipondu que bo|i ^ 
I'abb^ lui demanda encore s^il voudrait eqtrev en voio 
de reconciliation par I'intermMiaire de ae^ anus et de 
ses domestiques, et de ceox de lui, abb^. Le eomte 
»^etant reftia^ mdme k cela, Fabb^ Finterrogea encore 
pour aavoir s*il aerait done absolume^ cpntraint k se 
mettre en defense, lui , et tout ce qui lui appaitenait, 
contre le comte. Celui'^i lui ayant r<ipoadn qu'en ef* 
fet, il aurait be^oin de faire ainsi, Fabb^ se trouvant 
ainsi di&i^ se retira. Le comte envoya ses satelli- 
tes eut une propri^te 4^ monast&re, et la ravagea, en 
faisant enlever les animaux et beaucoup d'autres de- 
pouilles. Ensuite Fabbe Fayant fait supplier de lui 
rendre ce qa*il avait enle^^, alors enfin le comte pro- 
duisit au dehors le venin qu'il avait jusque Ik tenu 
cachd, et dananda que Fabb^ reconnut la juridicjtion / 
de sa cour, toutes les fois qu'ii serait appele pc|r lui 
pour un objet quelconque.* Uabb^ repondit que ce 
que demandait le eomte ^tajit absolumeyit icontraire 
tant aux lois divines quauK usages de F^lise, 
ainsi qu'aux d^r^dtales ,aposto]iqu€;is. a U serait, 
« ajoula4;-i], honteax et ind^ent pour moi, x{ue la 
<( liberte du monast^re, qui a fleuri pendant tri^s- 
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« long *- temps sous divers p^res ^ s*est maiatenue 
« jusques k pr^ent, et se maintient encore avec vi- 
ce gueur, p^rit et se changedt en servitude par les 
« liens mSmes de k parent^ qui m'unissent k toi. 
« Ge que tu demandes est un acte d'inimiti^, non 
(c seulement envers cette parent^ mais mime envers 
« la nature , puisque , homme , tu pretends usurper 
ft les droits du ciel, que tu eusses du au contraire 
« maintenit' dans leur int^grit^, et mimeaugmenter, 
a par moi, qui suis ton parent et leur protecteur.Tout 
« le monde pent juger combien il est inhumain de ta 
ft part de r^pondre d'une telle manifere k de tels bien- 
« faits , en cherchant a me couvrir d'un opprobre 
ft ^ternel , moi qui t'ai rendu honneur, et t'ai donn^ 
ft des t^moignages de ma munificence. Et quoique 
ft d'ailleurs je sois dispose k te promettre voloatiers 
ft mon hommage , sache cependant qu'au sujet de ce 
ft que tu demandes, jene te c^derai nullement. » 

Ayant entendu cette r^ponse, le tyran s'irrita ex- 
trlmement; et faisant beaucoup de menaces, et plus 
de mal encore, il s'appliqua tout entier k consommer 
la ruine de T^glise. Pour lui roister, Fabb^. envoya 
des d^put^s solliciter Tappui du pontife de Rome. 
Pendant ce temps, des amis s*^tant interposes, Tabb^ 
supplia le comte de r^tablir la paix, disant qu'il n a- 
vait pas m^rit^ d'attirer sur lui son indignation , et pro- 
posant une reconciliation, sauf le respect des privile- 
ges et la dignite de r^glise. Cette affaire devint d^s 
lors en plusieurs lieux le sujet des entretiens de 
beaucoup de gens et de grands, et les avis furent 
divers. Toutefois la paix et la reconciliation ne 
faisaient aucun progr^s, car la torche de la disoorde 
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etait agit^e de toutes parts. Lorsque le tyran eut ap^ 
pris que Tabb^ avail fait partir des d^put^s pour 
Ro^e, il dirigea sur-Ie-chabp une expedition contre 
les biens et les propri^t^ du monast^re de Y^zelai -, 
€t partout ou Tdglise exercait qaelque droit, soit dans 
le pays de Nevers, soit dans celui d'Auxerre, le comte 
envahit, ravagea, enleva, ou pilla tout. En outre, il 
contraignit les pr^vots et les g^rans de divers int^rdta 
du monast^re, en leur faisant prdter serment et jurer 
leur foi, k n'ob^ir aux moines sur aucun point, et k 
ne rendre aucun compte, ni k Tabb^, ni aux siens. II 
fit en mSme temps tons ses efforts pour prendre les 
devans sur les d^put^s^de Fabb^, en cbercbant une 
occasion d'extorquer ji Tabb^, d\ine raaniire quelcon- 
que, et m^me malgrd lui, quelque parole de conces- 
sion. Mais celui -ci , proc^dant avec sagesse, et pre- 
nant en consideration le grave p^ril auquel ses alSaires 
etaient expos^es , promit an comte une satisfaction 
convenable, recouvfa ce qu'il avait perdu, et le comte 
s'^tant rendu k Toratoire du bienbeureux Jacques, 
Tabbe lui ofirit des prdsens, et lui fit force lib^ralit^s. 
Mais quels bien&its assez grands peuvent apaiser une 
insatiable cupidity? Un cceur corrompu ne sait au- 
tre chose que pervertir les bonnes intentions, ou* prd- 
voir le mal dans le bien. 

Le comte done ^tant de retour de son expedition 
ddvastatrice, fixa imperativement un jour k Tabbe, 
pour qu'il eut k se rendre en sa presence, et k subir 
la juridiction de sa haute cour, pour les choses sur 
lesquelles il serait interpelie. Mais celui-ci, a qui le 
biton de Pierre avait 6ie confie , ne pouvait ^tre en 
cette occasion enti^rement d^pourvu de la fermetd et 



l54 HUGXJES DE POITIERS. 

de la force d-ame de Pierre. L'abbd ne tint done aucun 
compte des brdres da tyran ; et aussitot celui-ci publia 
par un ^dft la d^feDse k qai que ce fut de se rendre ji 
V^zelai, sous pr^texte de n^goce, de voyage, ou d'exer- 
cice reUgieuz ; ou de sortir de V^zelai pour aller aux 
foires publiques, ou aux march^ publics^ declarant 
que cdai, qud qu^il fut, qui oserait violer les dispo- 
sitions de cet ddit, serait de bonne prise pour ^ui- 
conque le rencontrerait. Les yillageois se trouvant 
ainsi bloqu^s, quelques^uns commenc^rent k murmu- 
rer sourdement dans le fond de leurs coeurs, disant 
que Tabb^ ^tait k la fois la cause et Fauteur de loos 
letits maux , lui qui les opprimait par des lois nou* 
yelles et injustea, et qui provoquait centre eux, jus- 
qu'ib amener leur destruction, la fureur du prince 
dans le territoire duquel ils se trouvaient euclav^. 
Puis, tb ajoutaient a qu'rls seraient heureux, et bien- 
« heureuX) si, secouant Je joug de T^glise, ils s'en 
ft remettaient an libre arbitre du comte. Qu'alors en 
« efiel, ils n'auraient point a redouter les ennemis du 
tt dehors, et quails cbasseraient les exicteurs du de- 
ft danscomme de faibles mouches*, que mSme, s'ii de- 
ft venait ni^cessaire, ils pourraient contester en jus- 
« tice avec Tabbd k armes ^gales, puisque alors le plas 
ft grand nombre, s'appuyant sqr le plus fort, pourrait 
ft se .soustraire k la domination du petit nombre et 
ft des hommes faibles. » Le coniite n'ignora point que 
ces propos circulaient parmi les vilkgeois, J9ugues 
ayant soin de le tenir inform^ de ces f^rojets impies. 
C^dant aux paroles artificieuses par lesquelles flu- 
gues lui avait repr^sent^que, s'il se rendait aVfeelai, 
et sll adressait quelques paroles bienveillantes aux 
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villageois, pour essayer de ies detacher de Tabb^^ il 
a^^tait pas douteux que la majeure partie d'entxe eux 
ne lui tendit Ies mains pour se livrer k lui^ le comte, 
apr^ avoir conclu ua traits par lequel il promettait 
de leur fouruir en toute occasion sa protection et 
son secours ^ se rendit k Yezdai ; et descendant k 
rimproyiste it rhdtellerie du monast^re, il eonyoqua 
secr^ement Ies habkans du bourg , Ies provoqud k 
la r^beUion, et Ies supplia d'agir ayec lui contre 
Tabbd, leur disant quHls be pourraient jamais subsist 
ter devant sa colore ^ et qu'au contraire, lui ^tant 
apaisd, ils n'auraient point k redouter leur sei* 
gueur. 

ic Yous vojez, leur dit-il^ que tandis que je suis 
« le l^time avocat et tuteur de oette ^glise, Tabb^ 
« seul cfaercbe k s'oppo&er k votre bien commnn, 
« cur, au moment ou il s'efibrce de ravir ce qui ap * 
(( partient k autmi, il me redemande k moi*m^e 
« uki drdt de juridiction, ne youlant plus se servir 
K de men entremise pour repousser ses accusateurs. 
« Qui pourrait supporter une si grande arrogance^ 
« bien plus, une telle iniquity, qu'un homme rede«» 
« mandant oe qui lui appartiendrait, retint €n m^me 
(( temps imperturbablement ce qui appattiendrait k 
a un autre? Quelle force puis-je avoir contre ceux 
« qui vous enl^vent vos biens, s'ils retiennent -lyran- 
« niquanent juridiction sur vous? Enfin, ajoata*t4], 
(( il vaut beaucoup mieux avoir qudque pouvoir, que 
A de slippUer sans cesse. Ce qu'est notre pouvoir , quelle 
tt eat sa force, oombien il s'l^tend au loin, c'est ce que 
(I prouve ^videmm^it notre demiere experience. Les 
tt prii^res des moines au contralre, m^me qu^nd elles 
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« ne meritent pas d'etre repouss^es, sont te plus sou- 
i( vent tr^s-foibles etsans efficacit^. De quel cotd done 
ft se dirigeront vos voeux^ c'est ce qu'il vous importe 
« de decider. Si vous vous d^arez pour nous, si 
a VOUS entrez en participation de notre pouvoir, vous 
« n'aurez plus k vous soucier des vaines priferes des 
tt moines, ni des frivoles secours de Fabbd; et ayant d^s 
c( lors en toute surety et liberty la faculty d'aUer par- 
<( tout ou vous voudrez, et d'en revenir de m^me, 
a vous jourez d'une s^curit^ perp^tuelle^ tant pour 
<c vos personnes que pour vos biens.. » 

Cela dit , et se livrant a ses sanglots^ le comte r^- 
pandit les larmes de Timpidt^, qu'il tiraft du puits 
fangeux de la cupiditd. L*abbd, pourse pr^cautionner 
contre les effets de ces perfides insinuations, convo- 
qua Tassembl^e des fr^res^ et les invita k aller se pros- 
terner dans la poussi^re devant le comte, et le supplier 
instamment d'avoir compassion d'eux et d'^pargner T^ 
glise. Acc^dant k Finvitation de leur p^re, et quittant 
aussitot leurs tables, les enfans de T^glise vont se pre- 
cipiter aux pieds du prince, et lui demandent avec les 
plus vives supplications de les ^pargner, eux,. ou plu- 
t6t r^glise, par amour pour Dieu, par respect pour 
Marie-Madeleine, et de ne pas s^duire ou corrompre 
leurs hommes, ou plutdt les hommes de T^glise. Mais 
le comte, qui, dans son corps de couleuvre, n'enfer- 
mait point le coeur de la colombe, s'humiliant de son 
cot^, leur r^pondit qu^il ne leur demandait nuUe au- 
tre chose si ce n est que, reprenant ce qui constituait 
leur propre droit, ils laissassent les tiers poursulvre 
egalement par son entremise leurs droits contre eux. 
« Et certes, ajot|fta-t-il, je ne puis assez m^^tonnej? de 
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« cette pr^tendue dquit^ sur laquelle vous votilez ap- 
« puyer tant d'arrogance : vous me reconnaissez pour 
a avocat et pour juge iorsqu'il s'agit de poursuivre les 
« autres, et vous-m^mes, lorsque les autres vous pour- 
« suivent^ vous d^daignez de me reconnaitre pour 
« avocatet pour juge, ce qui serait ^galement juste.Cer- 
« tes, je ne cherche nuUement, comme vous le dites, ni 
a k s^duire vos hommes, ni k les d^ourner de vous; 
f( mais je declare que ceux que je protege et defends, 
<( salon Tusage et selon mon droit, en tons lieux et 
ii contre tons, doivent £tre purges, ou se justifier par 
« im jugement legitime et public de ma cour : car 
a quiconque, ajouta-t-il, redemande ee qui est son 
(( droit, doit ^galement se soumettre an droit des an- 
« tres. » Les fr^res ayant rdpdndu k cela qu'ils ne re- 
fusaient k personne ce qui ^tait juste, conformdment 
aux antiques coutumes de leurs p^res et aux statuts 
apostoliques , toute la maison retentit aussit6t de 
clameurs confuses. £t comme la fete solenneUe de 
la bienheureuse Marie - Madeleine s'approchait , les 
frferes suppliferent vivement le comte de leur accor- 
der du moins quelques jours de tr^ve, afin de pou-^ 
voirc^i^brer ces jours de fSte an milieu de Taffluence 
du public. Le comte leur r^pondit qu'ils n'^taient ni 
enfeim^s, ni assi^g^s, ni r^duits en captivity, pour lui 
adresser une pareille demande. « Cependant, lui di-. 
« rent-ils, tu as d^fendu avec menaces qu*aucun ^tran- 
ce ger vint vers nous, ou qu'aucun des notres sortit 
« du bourg pour aller k quelque marchd -, dans cette 
(( miserable position , nous protestons que nous som- 
(i mes bloqu^s sans Favoir m^rit^. » Enfin, trouble 
par les priferes de tous les fr^res, leicomt^ accorda 
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huit jours de tr^ye, et repartit sur-le- champ,, sans 
avoir conclu avec les gens du bourg sa conspiration. >. 
Les fr^res c^l^brkent les jours de £^te, sinon avec 
une ^gale affluence d'^trangers , du modns avec tout 
autant de solennit^. Ces ceremonies terminf^es, Tabb^ 
alia chercber T^v^que d'Auxerre, et se rendit avec lui 
aupr^ du comte. U fit connaltre k c^lai-ci le» or- 
dres apostoliques , par lesquels il ku <itait e0Joint 
de se rendre k Rome, pour en ftair de ses discus- 
sions avec Tdv^que d'Autim. B le supplia instam- 
ment que de niiSme que lui, abb^, avait fid^ment 
prot^g^ ses droits, pendant qu'il ^tait en p^lerinage, 
eomme il Teut pu faire pour lui^m^nLe^ et les avait 
maintenus dans lenr int^grit^ contre ceux qui les 
envahissaient, de nidm^ lui, comte, d^endit Le mo- 
uast^re de son parent et tout^s ses ddpendances, ks 
f^prit sous sa garantie, et les prot^geit fid^lement 
^ jusqu'Ji SOB retour de Rome. 11 lui promit en ontre 
d'engager le seigneur pape k permettre que F^lisede 
V^zelai fut soumise k la jnridiction du comte de He- 
vers, ajoutant que, si par basard il f obtenait, il renon- 
eerait amssitdt k toute nouvelle resistance* Et afin que 
cette tr^ve demeur&t solide et inalterable, Tabb^ of- 
frit au comte une somme de soixante livres, en moii' 
naie de cours. 

Fl^cbi par ces priferes, s^duit par ces promesses, 
determine par ces presens, le prince consentit k ac- 
oorder la tr^e qui lui etait demandee, et promit 
d*aiUeurs d'etre k I'avenir ami fiddle, si les promesses 
de Tabbe venaient k effet. £t comme dans un cceur 
double, rien n est plus facile que le mensonge, le 
comte promit beaucoup et tint pen. Toutefois, comme 
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la charit^ croit tout, esp^re tout, supporte tout, f abbe, 
dans sa gdo^reuse simplicity, se confia k sa bouoe foi. 
II partit done pour Rome, et s'^tant pr^sent^ devant 
lacour supreme, il triompha tellement devant le sou- 
verain pontife des pretentions de T^v^que d'Autun, 
que pas ua des cheveux de sa t^te ne flotta au gr^ du 
vent, et que T^v^ue d'Autun au oontraire fut hu- 
milie, a tel point que, ,cbercliant k ^happer k son 
jugement dans Taudience publique et oouvert de con- 
fusion, il supplia pour obtenir un d^lai. Apr^s cela, 
Tabbe s'^nt pr^sent^ devaat le seigneur apostdique, 
lui exposa les insultes que lui £siisaitendurer le comte 
de Nevets, ^ lui aiasi qu'au inonastire de V^zelsd, 
lequel jusqu'alors avait 4b6 enti^rement libre, et sous 
la juridiction directe du bienheureuK Pierre 6t de TE- 
glise Tomaioe. Et comoie le |>ontife ne se laisse jamais 
ni fl^chir :par les pri^res des bommes poissans^ ni s^ 
duire par les insinuations de ses amis, ni adoucir par 
les hommages, ni di^touraer de ses r^lutions par les 
preens, ni r^priBOier dans ses censures eccldsiasti- 
ques ; « que la sagesse apostolique, dit Tabb^, declare 
« ce qu'il faut ime ; et si les libert^s apostoliques doi- 
<i vent ou non se soumettre ii Tinsolence d'un prince. 
<( Peut-<dtre, lonsquie k cage tveugle de jcet ennemi 
« sera assouvie, poufra*t«il nous garantir le repos 
« etaious tenir ea surety sous sa tutelle?» A cela, 
le seigaeur apostolique n^pondit : « Non^ non ; si 
« le sup^iieur de Y^^ai dtait soumis k une juri- 
« diction dn dehors «ou a la populace , non seule- 
u ment le monadtfere serait prive de son repos, m^is 
u en outre tpiit Tordre ecddsiastique serait enchaine 
« dans les li^ns de la plus grande confusion^ Ainsi 
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4t done nous censurerons le comte que nous avons 
ft d^ja averti, et nous Tinviterons, comme nous Favons 
ft d^jk fait', k renoncer k cette insolente entreprise, le 
ft prevenant que s'il pretend k quelque droit sur ton 
ft monast^re, il aitf k recevoir ce qui aura ^t^ reconnu 
ft lui appartenir, par les juges que nous aurons nom- 
ft m^, et qu^il renonce k ce qui appartient k autrui. 
ft Que si par hasard il ne fait nul cas de notre pi^te, 
ft voici Tarme, voici le frein, voici le glaive de Pierre, 
ft pour rabattre les oreilles de Torgueilleux^ Enfin 
ft nous Youlons que ta prudence se forti6e par Tau- 
ft torit^ apostolique, afin que tu ne c^des k qui que 
ft ce soit rien des int^r^ts du monast^re, c'est-k-dire 
ft des droits du bienheureuK Pierre, et que tu ne 
ft trahisses par aucune lichet^ la liberty native de ton 
ft ^glise, augment^e encore par la faveur apostolique. 
ft Car, quoique tu sois fort ^loign^, nous ne te mon- 
« trerons pas moins de bienveillance, nous ne te sou- 
« tiendrons pas avec moins de soUicitude et d'auto- 
ft ritd, notrecher fils, car nous veillons pour la defense 
ft des droits apostoliques. » 

Apr^s avoir recu de telles instructions et pris cong^ 
de la cour, Fabb^ retourna en triomphe k son monas- 
tfere. Lors qu'il cut remis au comte le monitoire 
apostolique, celui^ci le m^prisa, le repoussa d^dai- 
gneusement, le rejeta, r^pondant qu'il ne devait rien 
k celui de qui il ne tenait rien non plus. Ensuite il 
deitianda k Tabbd si, selon sa promesse, il avait ob- 
tenu du seigneur apostolique de reconnaitre k la cour 
de Nevers le droit d*audience et celui de suivre Fex^ 
cution des jugemens. « J'ai accompli les promesses 
ft de ma bouche, dit Fabbd, mais il m'a ^t^ d^fendu 
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« de suivre mes desirs. » Alors le cotnte, tout frapp^ 
d'^tonnement et rempli de fiel, d^fendit de nouveau 
aux convois de Y^zelai de sortir du bourg et d'y 
rentrer; et redoutant lui-m^me de faire la guerre aux 
moines, il poussa ies satrapes de la province, savoir 
Gibaud de Saint -V^ran, Itier de Brivat, Geoffroi 
d^Arcis et leurs complices, k assaillir Ies hommes de 
V^zelai , en quelque lieu qu'ils pusseiit Ies rencon* 
trer, k usurper leurs biens, k ne pas ^pargner le mo- 
nast^re, k d^vaster ses propri^t^s, k faire du mal k 
Fabb^, et k soulager leur d^tresse aux d^pens de V6- 
glise. Geux-ci done, se r^pandant partout comme 
des chiens, envahirent Ies biens ruraux du con- 
vent, tu^rent des moines, leur firent subir mille 
affronts apr^ Ies avoir d^pouill^s de leurs v^temens ; 
et pillant toutes Ies provisions, ils enlev^rent tant 
Ies serfs que Ies b^tes de somme et Ies troupeaux 
du monast^re. Nul respect religieux ne Ies arr^tait : 
Ies clercs ^taient di et Ik frapp^s de mort, Ies pr^tres 
bonteusement maltrait^s, Ies voyageurs depouillds et 
mis k nu, Ies p^lerins r^duits en captivity, Ies nobles 
matrones livr^es a la prostitution. Et k cette occasion 
consid^rons Tadmirable patience de T^glise de V^ze- 
lai, la grandeur d^ame et la fermet^ plus admirable 
encore du sage abb^ Pons. D'un cdt^ le comte de 
Nevers, de Tautre I'dv^que d'Autun, ici Ies princes, 
Ik Ies dues de la terre, s'^lancant tons ensemble, 
anirn^ d'un seul esprit, tels que des b^tesf^rpces, 
couraient en tons sens, barcelaient Tabb^ , tourmen- 
taient T^glise , et mutilaient tellement ses droits que 
tout ce qui tombait sous Ies mains ennemies c^dait 
au premier occupant. Mais Tame g^nereuse de Tabb^, 

II 
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g(Sn(^rosite soutenue par la noblesse de sa race, sup- 
portait ces indignes traitemens avec d'autant plus de 
patiende qu'on employait plus de perversity a lui faire 
subir tx)utes sortes de maux. 

Gependant , voyant que ces nflaux allaient toujours 
croissant et se multipliant , Fabb^ se rendit aupres 
du roi " , pour lui demander secours centre le comte. 
Celui-ci, mand^ par le roi, r^pondit : « Je tiens de 
« mes p&res et de mes anc^tres, par droit de manage 
« et par la concession et la favour de votre v^n^rable 
« pereet de votre S^r^nitd, le droit d'appel et de pro- 
<i tection sur le montist^re de V^zelai et tons les usages 
« qui en sont la consequence, et j'ai exerc<5 ces droits 
u jusqu'au temps present sans aucune reclamation ni 
« cpnleslation. J'igpore entiferement pour quels motifs 
« on me refuse ce droit si antique, que j ai recu de 
(i mes p^res en heritage. » L'abbe lui r^pondant , dit 
alors : a L^^glise de Y^zelai, noblement fondle par 
« Fillustre comte Gerard, plus noblement consacree 
« par lui aux bienbeureux apdtres Pierre etPaul, 
<( mise sous leur juridiction, confieekleur direction, 
« placee sous leur protection, m^rita en outre, par 
« I'ititervention du pieux. comte Gerard lui-m^me, 
(( de recevoir des trfes-excellens rois de France le don 
a de sesprivildges et de ses prerogatives, en sorte que, 
« ces rois lui faisant remise de tout ce quails en re- 
ft cevaient anciennement , en vertu du droit royal , 
« nulle puissance, nulle personne, quelles qu'elles 
« fttssent^ rfeussent plus aucun moyen d'exiger d'elle 
« aucune espfece de droit ou de redevance, sous 
tt quelque pr^texte ou en quelque occasion que ce 

' Louis le Jeunc. 
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« fat, sent de pi^ti^ soil de g^n^rositc^, et que cette 
(( ^lise se trouvit ainsi afiranchie de toute condition 
a de servitude, de toute obligation de rendre aucun 
« compte. Le privilege que nous vous pr^sentons ici, 
K donne par votre pieux bisaieul Louis, vous prou- 
(c vera qu'il en est ainsi, si votre S^r^nit^ daigne en 
a entendre la lecture. )> Ayant pris connaissance da 
privilege, le roi demanda jiTabb^ s'il se confierait k 
la decision royale et ex^cuterait la sentence qui serait 
promulgu^e sur cette contestation. Mais I'abbd, r^fl^- 
chissant que la cour lui ^tait contraire et favorable k 
la partie adverse, craignit de s'engager dans un pro- 
ems dont Tissue semblait douteuse, et d'exposer par 
Ik k un grand dommage Tdglise qui n'avait d'autre 
juge que Pierre, et qui respirait encore un pen. 
U supplia la grandeur royale d'ordonner au comte 
de renoncer k son inimiti^ contre le monast^re de 
V^zelai , et de se soumettre a la decision que ren- 
drait le l^gat du Siege apostolique, ou ceux k qui le 
seigneur pape en avait confid k soin. Mais le comte 
ayant repouss^ toutes ces propositions avec un rire 
moqueur, I'abb^ prit cong^ du roi et retourna a son 
monast^re. 

Ayant appris que Jean , cardinal-pr^tre de T^glise 
romaine, k qui le seigneur apostolique avait coafi^ 
le jugement de la contestation entre le monast^re de 
V^elai et le comte de Nevers, revenait d'Angleterre, 
apr^s y avoir rempli une mission, I'abb^ envoya k sa 
rencontre, lui demandant de venir au plus tdt, attendu 
que r^glise de Y^zelai, privde de tout secours, ^tait 
sur le point de se trouver enti^rement abandonn^e. Le 
cardinal, ayant recu le message, pressa sa marche, et 

II, 
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manda k Tune et k Taatre des parties, savoir k Fabb^ 
et au comte, qu'ils eussent k venir k sa rencontre a 
Auxerre. Le m^me cardinal ayant appris que le car- 
dinal Jordan avait 4ii nomm^ l^gat dans les Gaules, 
lui dcrivit de se rendre en hite k Vdzelai , afin tfy 
cdl^brer avec lui la fiSte prochaine de la bienheureuse 
Marie-Madeleine. Lorsque Tun et Fautre se trouvi- 
rent k Auxerre en presence de Tabbd et du comte, le 
l^gat exhorta le comte, avec heaucoup de douceur et 
d'affabilit^, k renoncer k ses pretentions et k faire 
]a paix avec Tabb^, de j)eur qu'en pers^cutant le 
vicaire du Christ et de Pierre, il ne se d^clardt Ten- 
nemi de Dieu, et ne devint semblable k Saul, le per- 
s^cuteur de f £glise. « Bien plus , ajouta-t-il , si tu 
a persistes k m^priser nos paroles , tu ne seras pas 
a m^me jug^ digne imitateur de Saul, car celui-ci, 
« d^s qu*il eut ^prouv^ la puissance de celui qui le 
« gourmandait , suivit aussitot le jnaitre. » Mais 
commele comte, d^daignant ces pieux avertissemens, 
persistait k dissimuler, et avait de nouveau interdit 
au public I'entr^e et la sortie de V^zelai, le cardinal 
lui demanda une tr^ve, afin que les solennit^ dn 
culte pour la Ute de la bienheureuse Marie-Made- 
leine pussent ^tre c^l^br^es selon Tusage accoutum^ 
et avec le concours du public. Us eurent grande 
peine k obtenir cette trfeve pour Foctave y le cardinal 
Jean et Fabb^ Pons se rendirent alors k V^zelai ; le 
cardinal Jordan, l^gat des Gaules, s*y rendit aussi, et 
y passa avec eux les jours de fSte. 

Gependant le comte, de retour d'aupr^s du roi, des- 
cendit et s'arr^ta dans une plaine ou le roi avait recu 
le sigae triomphant de la croix du Christ, pour aller 
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en pdlerinage. lA, le comte ayant rassembid la ma- 
jeure partie des homines de Vdzelai, et ses yeux r^- 
pandant les larmes impures de la cupidity, sous une 
feinte apparence de compassion, il leur adressa ces 
paroles : a hommes tr^s-illustres, tr^-c^l^bres par 
« une grande sagesse, tr^s - vaillans par votre force , 
<( et tr^s-riches enfin des richesses que vous a acqui- 
« ses votre propre mdrite , je m'afflige trfes-profond^- 
« ment de la tr^s- miserable condition ou vous Stes 
« rdduits, car, possesseurs.de beaucoup de choses en 
« apparence, dans la rc^alit^ vous n'^tes en effet mai- 
a tres d'aucune-, bien plus, vous ne jouissez m^me 
« en aucune facon de votre liberty naturelle. En 
« voyant ces tr^s-beaux biens, ces sup*erbes vigno- 
« bles, ces grandes rivieres, ces pdturages tr^s-abon- 
« dans, ces champs fertiles, ces for^ ^paisses, ces 
f( arbres charges de fruits, ces brillantesmaisons, et 
« toutes ces choses enfin qui, par leur situation m^me, 
a sont dans T^tendue de votre ressort , sans que ce- 
« pendant il vous soit accord^ aucune possibility d'en 
« jouir, en voyant tout cela, dis-je, je ne puis me d^ 
K fendre d'dprouver pour vous une trfes-tendre com- 
« passion.. Si je m'arr^te k ces pens^es, je m'^tonne 
« grandement , et me demande qu'est devenue , ou 
« plut6t k quel exc^s de lichet^ est tomb^e en vous 
« cette vigueur jadis si renomm^e, avec laquelle vous 
« mites k mort le tr^s-sage et m^me assez g^n^reux 
a abb^ Artaud, k cause du service aoquel il voulait 
« assuj^tir seulement deux maisons; tandis que main- 
(1 tenant vous supportez cet Stranger auvergnat, cruel 
ft lorsquHl est present, cruel lorsqu'il est absent, in- 
« solent dans son langage, homme du peuple par sa 
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« condaite, qui non seulement commetdes exactions 
« sur vos biens, mais m^me sur vos propres person* 
<c nes ^ Qt Yous le supportez avec une telle ineptie 
« que d^ja Ton pent k juste titre vous comparer It des 
ft b^tes brutes. Enfin, pour combler et mieux con- 
ic sommer votre ruine, votre seigneur abb^ veut main- 
« tenant tenter de me ravir et enlever ce droit d'ap- 
« pel legitime, par lequel j*ai charge de vous prot^er 
ft et de r^pondre pour vous, afin que, vous trouvant 
ft alors sans appui , il puisse librement vous imposer 
ft des redevances tyranniques. Cest pourquoi , mes 
ft tr^s-chers , je conseille k votre sagesse et k votre 
ft grandeur d*ame de chercher k pprter remade k une 
ft n^cessit^ aussi pressante, et de vous s^parer de cet 
ft homme, qui exerce sur vous ses fureurs avec tant 
ft de tyrannie; car sachez que, si je vous suis favo- 
« rable, il ne vous arrivera aucun d^stre \ et qu'au 
ft contraire, tant que vous pr^terez foi k mon adver- 
« saire, il n'y aura pour vous aucun moyen de salut. 
ft Si done vous jurez de conclure avec moi un traits 
ft d'alliance r^ciproque, et si vous voulez me conser- 
ft ver votre fiddit^, partout vous jouirez de ma pro- 
ft tection, et je m'appliquerai a vous d^livrer de toute 
ft exaction perverse, de toutes mauvaises redevances, 
ft et je vous d^fendrai aussi de tons les maux qui me- 
ft nacent de vous accabler. » 

Aprfes ces mots , et ayant feint avec artifice une 
grande douleur, en interrompant souvent son dis- 
cours, le comte se tut. Les hommes lui r^pondirent, 
disant : ft Nous avons jur^ fiddlit^ k notre seigneur 
ft par serment ; et quoiqu'il en use injustement k no- 
(t tre ^gard, nous jugeons cependant quil est mat d» 
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« trahir sa io\\ c'est pourquoi nous tiendrons conseil, 
<K pour mieux peser nos resolutions-, et k un jour 
« convenu, nous nous r^unirons en ta pr(isence dans 
c( quelque lieu voisin de celui--ci, et nou5;tefourni* 
« rons nos reponses sur ce que tu nous dis.)>^ 

Puis, sMtant retires, ils vinrent rapporter a Fabb^ 
les paroles du comte, lui demandant quel conseil il 
avait k lent donner. L'abb^ leur dit alors : « Votre sa- 
tt gease n'ignore pas, mes fiddles, que le comte n^est 
(( mon ennemi que pour ce seul motif, qu*il veut 
a yous circonvenir par ses artifiees, afin de vous r^- 
tt duire plus compl^tement en servitude, apr^s vous 
tt avoir soustraits k une domination toute pleine dc 
« liberty. Quant k moi , qui , jusques k ce jour, ai 
« combattu k la sueur de mon front pour votre li- 
ft bertd, si vous voulez, en retour, me payer d'une si 
« noire ingratitude ; si vous ne craignez pas de devcr 
« nir ainsi traitres envers moi et envers r£glise, uot 
« tre m^re, quelque afflig^, quelque confus (pie je 
a sois, je supporterai seul et la ruine de T^glise et 
tf votre propre destruction, tandis que, vous et vosea- 
u fans, vous porterez k perp^tuit^ la peine de votre 
a trahison. Que si, vous rendant ji de meilleurs coa- 
« seils, vous r^istez avec fermet^ pour vous-m^mes, 
<( si vous demeurez in^ranlables dans la foi par 
« vous jur^e k moi et k I'figlise, qui vous a nourris 
« de son lait et ^lev^s -, si vous travaillez courageuse- 
(c ment a combattre tous ceux qui vous poursuivent, 
<c luttant pour votre liberty et votre salut, en meme 
<( temps que pour votre gloire et votre honneur, je 
ft me sacrifierai tr^s-volontiers pour vous, ne doutant 
ft nullement que de meilleurs jours ne succedent k 
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tt ces tristes dvdnemens-, et qu'^ ]a suite* de ces triba- 
<i lations, de ces calamit^s orageuses, il ne nous soil: 
c< donnd de jouir du repos et de la paix. » Les autres 
lui r^pondirent alors ; « Nous croyons et nousesp^ 
« rons qu'il en adviendra absoliiment comme tu dis. 
« Mais il nous semble qu'il serait plus prudent de re- 
c( noncer au procis, de, ceder a ton adversaire, et de 
« conclure la paix avec lui. Si cependant il en est au- 
« trement k tes yeux , nous tenons et nous tiendrons 
cc certainement pour toi. Ainsi nedoute point ^ue, 
« comme tes fiddles, nous ne soyons pr^ts a te soute- 
<c nir en tous lieux, en tout point et en toute sinc^- 
« rit^. » L'abb^ leur r^pondit : « Certes , quant a 
« moi, je n'ai aucune espice de procfes, et je n'ai qu*i 
<t rdpondre ou a me d^fendre contre celui qui me fait 
<( proc^. C^der k mon adversaire dans les circonstan- 
« ces pr^sentesy^ce serait signer de ma main Facte de 
<( la l&chet^ la plus insens^, et consentir a un oppro- 
a bre ^ternel. J'ai souvent demand^ la paix, tant par 
<i pri^re qu'a prix d'argent, ou en rendant hommag^e; 
« je Fai plus souvent offerte, plus souvent encore je 
« Fai conclue,.et jamais je n'ai pu Fobtenir de cet en- 
« fant de discorde. Si done, comme vous le dites, 
a vous demeurez fermes pour le salut commun , je 
a vous promets ma cooperation pour la defense de 
« vOs personnes et de vos liberies; et m'appuyant sur 
« la vertu et la justice, je supporterai avec vous tous 
« les revers et tous les coups de Faveugle fortune. » 
Ayant dit ces mots, il les renvoya. Et voici que des 
hommes pervers , r^pandant le venin depuis long- 
temps renferm^ dans les replis de leur mauvaise con- 
science , accoururent en foule , et r^unissant k eux 
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une trfes-grande multitude de jeunes gens sc^I^rats, 
ils conclurent r^ciproquement entre eux une alliance 
criminelle pour conspirer centre le gouvernement 
tr^s-^quitable et trfes-pieux de leur seigneur, trahis- 
sant leur foi, aprfes avoir feint jusques k ce moment 
de s'y maintenir, et se d^tachant de Fdglise, leur 
mere 5 puis, se r^unissant k un jour et en un lieu con- 
venus d*avance, ils se conf^d^rferent avec le comte, 
abjurant leur legitime seigneur, formant k Fenvi 
les' uns des autres, par I'entremise du comte, une 
execrable commune , et conspirant contre leur chef, 
pour secouer au loin le joug liberal de V^glise , et 
pour s'attacher au comte. Celui-ci leur jura que ja- 
mais, ni en aucun lieu, ses conseils et ses secouts ne 
leur manqueraient, contre qui que ce fut, ou pour 
quelque affaire que ce fiit, et il leur donna dies chefs 
ou juges, qu'ils r^solurent d'appeler leurs consuls. Ges 
faits ne furent point ignores du susdit seigneur abb^, 
non plus que des cardinaux qui avaient ^t^ invites 
k assister aux fStes. Les hommes les plus &g^s, qui 
^taient consid^r^s comme les chefs du peuple, s*^tant 
done pr^sent& devant les cardinaux, et se confiant 
en la force que leur donnait leur perfidi«, demands- 
rent qu'on leur fit remise de certaines redevances, 
qu'ils dirent ^tre nouvelles et tyranniques. Les cardi- 
naux leur r^pohdirent : « Comme nous vous devons 
« ^galement le tribut de nOtresolHcitude, en tantqu'en- 
« fans de r£g][ise romaine, nous nous emploierons 
<( avec la meilleure volont^ k obtenir de Fabbd ce qui 
« paraitra devoir assurer votre repos et votre avan- 
K tage, et pourra se concilier en m^me temps avec 
« Thonneur etie respect desdroits. Nousle connaissons 
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« d*uiie telle mansu^tude, que nous ne doutons nul- 
« lement qu'il ne se rende k nos exhortations, et ne 
« vous accorde dans sa cldmence tout ce que la voix 
<( de r^uit^ exigera. Mais maintenant qu'il se trouve 
a expos^ k un p^ril mortel pour la defense de la li- 
(i bert^ commune et pour votre salt^t, il est n^cessaire 
<( que vous lui conserviez votre foi, que vous lui por^ 
<( tiez secours en toutes choses, que vous travailliez 
(( avec lui pour vous-m^mes; car les choses en sont 
« au point que tons vos int^r^ts se trouvent ^ave- 
ii ment compromis. Or, si par hasard, ce que nous ne 
<c pouvons croire, quelques - uns d'entre vous dtaient 
« entr^s dans quelque conspiration contre votre sei- 
« neur Fabb^, il faut d'abord que de telles pens^es 
« soient abjurees, purg^es; et ensuite, tout ce qui 
« sera reconnu foi^ner le sujet d'une juste plainte, 
« sera arrange, sauf lemaintien des droits de F^glise^w 
L'abb^ leur adressa aussi ces paroles : « Vous voyez, 
« leur dit-il, comme je suis vivement opprimd et per- 
<( s^cut^ par le comte, k qui vous avez donn^ la main, 
« conspirant avec lui contre moi pour votre propre 
(( ruine. II est ifijuste que, par une alliance crimi- 
(( nelle, vous vous assuriez une force, avec laquelle 
a VOUS paraitf ez arracher plutot que demander une 
tt remise, qui par Ik semblera moins vous avoir ^t^ 
(i accord^e k titre de remise, qu'avoir ^t^ extorquee 
<( et enlev^e par vous. Mais si vous renoncez comple- 
<i tement k cette mauvaise alliance , vous m^citerez 
tt d^obtenir, non seulement une remise, mais en ou- 
« tre votre pardon tout entier, ainsi qu'il convient i 
c( votre mansu^tude. » Mais, eux , poussant des cris, 
repondirent qu'ils ne feraient point ainsi , et que 
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bien plutot ils poursuivraient leur rebellion contra 
Teglise. 

Cependant les cardinaux suppli^rent le comte de 
met,tre iin terme k ces discordes et de renoncer lui- 
meme k sa colore. Mais lui refusa d'acc^der k leur 
demande. £t comme apr^s avoir prid long-temps its 
insistaient encore, il jura de n'admettre aacune es^ 
p^ce d'arrangement jusqii'i ce qu'il eut] recouvr^ ce 
qu'il disait ^tre son droit. Alors enfin I'abb^ porta 
plaints devant les cardinaux contre ceiix qui lui fai- 
saient tant de mal, savoir Geoffroi d'Arcis et les au- 
tres que le comte poussait k la destruction de F^glise. 
Gelui-ci ayant r^pondu que ces hommesn'^taient point 
de sa maison , ni de ses chevaliers , et qu'en cons^ 
quence, s*ils faisaient quelque tort k Tabb^, c'^tait de 
leur propre mouvement et non d'apr^s son impulsion^ 
les cardinaux de F^glise romaine r^solurent de frapper 
du glaive de Fanath^me les d^vastateurs de F^glise. Le 
comte leur rdsiata^ disant qu*il avait des hommes k lui, 
qtf il tenaittout pr^ts^ faire justice, sil'abb^r^pondait, 
k lui ainsi qu'aux gens du boorg, sur les interpellations 
qui lui seraient &jtes. Un jour fut fix^ pour Texamen 
des griefs que le comte avait k produire, et ce jour 
la, qui ^tait le neuvi^me,. les cardinaux sortirent de 
V^zelai en grande crainte pour se rendre k Ghablis, 
menant Tabb^ entre eux deux, k cause de la conspi- 
ration des perfides qui Tavaient d^vou^ k'lamort. 
Lorsqu'on fut arriv^N k Ghablis, les cardinaux ordon- 
n^rent au comte d'exposer son affaire* Et quand il 
Teut exposee^ il demanda que Fabb^,. tant pour lui 
que pour les hommes de Vezelai, se pr^sentdt en jus- 
tice devant lui, lorsqu'il serait appel^ en cause. Lea 
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cardinaux et les autres hommes sages qui ^taient pr^- 
sens pens^rent qu'on n'avait pas droit d'exiger de 
telles choses de Tabb^^ et Ton offrit au comte une 
juridiction conforme k la teneur des mandats aposto* 
liques; mais le comte repoussa cette juridiction en 
homme injuste, et le jugement en homme inique. 
On lut en sa presence les lettres apostoliques , par 
lesquellesune sentence d^excommunication ^tait pro- 
none^e contre lui, s^il ne yenait k r^sipiscence. Sur 
cette lecture, le coi^te entra en fureur, et refusa long- 
temps aux catdinaux un sauf - conduit pour traverser 
ses terres. Les personnes illustres qui ^taient pr^sentes 
eurent beaucoup de peine k obtenir qu'il leur accordSt 
ce sauf-conduit. Quant k Fabbd, il ne voulut lui donner 
de surety que jusqu'i V^zelai. Mais I'abbd ne jugea 
pas k propos de s'y rendre, car ses hommes, dans lea/ 
perfidie, avaient conjur^ sa perte. L'^v^que de Nevers 
le prit avec lui, sur Fordrc que lui donnferent les car- 
dinaux de la part du seigneur apostolique •, il Fem- 
mena de F^glise de Chablis et le conduisit jusqu'au 
port de Saint-Mayeul. L'ayant traverse, Fabb^ se diri- 
gea vers le Montet et y demeura quelques jours. 

Gependant les traitres de V^zelai, ajoutant le sacri- 
lege au parjure, s'attach^rent plus etroiteraent au 
comte, et oubliant leur bienfaiteur, qui les avait en- 
richis lorsqu'ils ^taient mendians et dans la mis^re , 
combl^s de toutes sortes de biens lorsqu'ils ^taientpau- 
vres et vagabonds, oubliant Dieu et se d^tournant de 
lui, ils ador^rent des dieux quails ne connai^saient pas, 
courbferent la t^te devant le comte et les autres prin- 
ces de la province, se livrferent k eux corps et biens, 
et s'abandonnant kla fornication dans Forgueil de leurs 
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yeux, autani qu'il fut en eux, its souill^rent la sainte 
semence, et d^shonor^rent la chastet^ de Fl^lise in- 
corraptible. Le comte, de son c6t^, ind^pendamment 
de tons les maux qu'il faisait au monast^re, en enle- 
vant toutes les choses qui dtaient trouv^es en dehors 
du bourg , et se livrant sans aucan management k 
beaucoup d'autres exc^ et cruaut^, y ajoata encore 
daccueillir les d^serteurs de Dieu et de T^glise, au 
m^pris de toute justice et des privileges apostoliques, 
de les exciter lui-m4me k cette d^ertion par toutes 
sortes de promesses et de cajoleries, de les provoquer 
miSme par les menaces et la terreur, leur promettant 
de plus de na jamais conclure la paix ayec Tabb^ , 
sans qu*ils y fussent compris , et de ne jamais con- 
sentir a une reconciliation avec lui. Se confiant done 
en son assistance et conspirant de concert avec le 
comte, les habitans du bourg, ou, comme ils s'appe- 
l&rent, les bourgeois, jadis et jusqu'alors enfans de 
r^glise selon Fapparence, maintenant dei^enus Stran- 
gers k elle etses ennemis, d'autant plus dangereux 
quails sortaient de son sein , se prScipit^rent comme 
des souris qui s'Slancent hors de leurs trous, et im- 
pStueux comme Belial , s'insurg^rent contre rSglise 
leur m^re, Tenveloppferent comme d'un abime de 
leurs lignes de circonvallation , et recouvrirent sa 
tSte comme un dSbordement de la mer. Puis ayant 
appris que leur abbds'Stait doignS d'eux secr^tement, 
et allant violer le temple tr^s-saint, ils s'empar^rent 
de ses tours, y plac^rent des gardiens, y dSpos^rent 
des alimens et des aimes, et ajoutant k ces crimes 
des crimes pires encore, ^ ils injuri^rent honteu- 
sement les moines serviteurs de Dieu et bons sei- 
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giieurs, et les ayant depouillds de tous lears biens et 
leur enlevant toute possibility de recevoir des seconrs 
humains, ils les tinrent renferm^ dans les murs du 
monast^re, et ddclar^rent qu'il ne serait permis a 
aucun d'eux de sortir sans ^tre accompagn^. En 
outre ils envahirent les fermes, usurp^rent les droits 
du monast^re on les revenus qui lui appartenaient 
l^gitim^nent , renversferent un grand nombre de 
maisons de f^glise, pillferent les terres et les mou- 
lins, et enlev^rent tous les effets. Entraines par leur 
fureur, ils n'^pargn^rent ni les biens meubles ni les 
immeubles -, ils ras^rent les murailles et les clotures 
du monastfere ; le jour et la nuit ils se rassemblaient 
en conciliabules pour concerter leurs criminelles re- 
solutions, pour preparer leurs artifices, leurs fraudes 
et leurs embuches; conspirant toujours d'un com' 
mun accord, ajoutant k de mauvaises actions des ac- 
tions plus mauvaises encore, et se r^pandant tous les 
jours en menaces plus terribles que les actions les 
plus coupables, 

Cependant le tr^s-yigilant abbd Pons partit pour 
Cluny, oil les cardinaux, Mgats du Si^ge apostolique, 
s'^taient rassembl^s ayec beaucoup de personnes re- 
ligieuses et honorables. Lorsqu'il leur eut fait con- 
naitre tous les maux que les profanes habitans de 
YcSzelai avaient faits a son monast^re, il les supplia de 
demander a Fabb^ de Cluny, c'est-i-dire k son fr^re, 
qu'il lui accordftt une cellule , afin qu'il y put de- 
meurer en surety, et chercher de Ik les moyens de 
faire la paix. Geux-ci, prenant compassion de son 
affliction, supplier ent en effet Tabb^ de Gluuy de se 
montrer mis^ricordieux et compatissant pour son 
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frfere itt^rin, plong^ dans une extreme d^tresse; de le 
soutager dans son exil, et de lui conc^der g^n^reuse-* 
ment le mbnastere de Souvigny, jusqu'a ce qu'il eut 
trouve le terme de ses tribulations. L*abb^, ace^dant 
kleur demande, promit de faire bientdt ce qu'on de- 
sirait, d^s qu'il aurait tronv^ un emplacement con- 
venable. Aprfes cela Fabbe Pons insinua k son fr^re 
et aux principaux du convent de Cluny de faire en 
sorte que les cardinaux publiassent une sentence 
d'anath^me contre les sacrileges et perfides traitres 
de Vezelai et contre leurs instigateurs. Mais eux 
s'^tant refuses k cette demarche, les cardinaux jugfe- 
rent convenable de faire ce que Tabb^ den^andait 
avec instance. 

Ayant done rendu une sentence, ils s^paF^rent du 
corps du Christ, c'est-i-dire de I'figlise catholique, 
par le glaive de Tanathfeme, ces malfaiteurs, profana- 
teurs des choses sacr^es, et traitres k eux-m^mes. 
L'abbe les supplia en outre de faire connaitre en en- 
tier au seigneur pape les details de son affaire, tels 
quHls les avaient vus de leurs propres yeux et lou- 
ch& de leurs propres mains; et aprfes leur avoir ad- 
joint son depute, qu'il chargea de rapporter la sentence 
du pontife universel contre le comte, il retourna au 
Montet, muni de I'arr^t d'excommunication lanc^ con- 
tre les traitres de Vezelai. Lorsqu'il eut envoyd cet 
acte k Vezelai, en donnant I'ordre de promulguer la 
sentence des cardinaux romains, les prdtres, s'Aant 
tons rassembys dans la chapelle supdrieure de Saint- 
Pierre, lurent la sentence en presence de tout le peu- 
ple, et prononcferent publiquement Panath^me contre 
ceux qui y ^taient nominativement d^sign^s : tons 
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les autres et tout le pays furent mis en interdit pour 
les offices divins et les autres graces de T^glise, sous 
la seule reserve du bapt^me pour les petits enfans et 
de la confession pour les mourans. Remplis de fu- 
reur, quelques-uns des sacril^es s'^lancerent sur le 
pr^tre qui avait lu la sentence. Le premier d'entre 
eux fut Eudes du Marais, qui, rejetant son manteau, 
se mit k chercher des pierres pour les lui lancer ; apr^s 
lui vinrent David Longuebarbe et son tils Robert, le- 
quel, d^tachant son manteau, dta ses sabots pour 
frapper le pr^tre, et s'il ne fut survenu quelques per- 
sonnes, le pr^tre eut dte bris^ en mille pieces 5 mais 
il se r^fugia vers Tautel et eut k peine le temps de- 
chapper aux mains des impies. Le jour suivant il fit 
enlever les battans de la porte de I'eglise et obstruer 
le passage avec des ronces; mais Hugues et Pierre, 
tons deux surnomm^s de Saint-Pierre, inventeurs de 
toutes les m^chancetes, enlevferent les ronces et r^ta- 
blirent les battans de la porte. Dans F^glise de Saint- 
£tienne, le clerc, qui voulut s'opposer aux entreprises 
de ces sacrileges, ayant et^ accabl^ d'injures, ceux-ci 
enlevferentle calice, le livre et les v^temens sacerdo- 
taux^ ensuite ^tant entr^s dans Tint^rieur du monas- 
tfere, en faisant beaucoup de bruit et dans une grande 
fureur, lis chargferent d'insultes et d'invectives le 
prieur Hilduin, entour^ de quelques pretres qui Tas- 
sistaient, s'en prenant k lui de rexcommunication, 
et lui demandant une trfeve avec une extreme arro- 
gance : et.comme le prieur ne voulut pas la leur ac- 
cprder, ilslui repondirent unanimement : a Puisque 
<( vous nous excommuniez sans que nous Tayons me- 
<( rite, nous agirons comme des excpmmunies. En 
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<( consequence d^s ce moment nous ne vous paierons 
(( plus les dimes ni le cens, ni les autres rentes oft 
u dinaires. » Puis, allant trouver le comte, ils se plai- 
gnirent k lui de cette sentence. Sur quoi il leur dit : 
(( Je n'y puis rien du tout , ils en feront autant contre 
« moi, si cela leur plait. )> £t ils lui dirent : « Ou 
« dojic moudrons-nous , ou ferons-nous cuire notre 
<t pain? car les moines ne veulent plus moudre avec 
« nous. » Et le comte leur rdpondit : « Allez , chauf- 
« fez le four avec votre bois, et faites cuire votre 
u pain. Si quelqu'un veut s'y opposer, brulez-le tout 
« vif ^ et si le meunier veut faire resistance, ^crasez-* 
« le tout vif sous sa meule* » 

Encore plus animus par ces paroles et d'autres sem* 
blables, ils s'en retoum^rent, pour aggraver les maux 
qu'ils avaient d^j^ faits. II en resulta qu'ils firent a 
leur gre souffrir au monast^re toutes sortes de dom- 
mages, d'insultes et de calamitds; qu'ils chass^rent de 
leurs maisons les enfans de Teglise , en les accablant 
de coups, et qu'ils jurferent, avec toutes sortes de 
bravades , de tourmenter les moines , au point que la 
plante m^me de leurs propres pieds aurait besoin de 
recevoir Tabsolution. Ainsi, mftconnaissant enti^re- 
ment la puissance de Tabbe ou de r£glise, ils ne fi~ 
rent plus aucua cas de la sentence rendue contre eux;, 
et ne s'abstinrent nullement d'entrer dans la sainte 
dglise, mettant ainsi le comble k leurs p^ch^s, ne re* 
doutant plus Dieu, n'ayant plus aucun respect pour 
son sanctuaire. Le prieur se plaignit de tons ces fails 
et de beaucoup d'autres du m^me genre en presence 
du comte. Celui-ci, ne desirant que le mal et les ac- 
tions perverses, r^pondit qu'ils avaient bien fait; et 

1% 
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ench^riaaaant encore, il ajouta ce^ paroles ; « Plut a 
a Dieu que toas les moines fussent partis, et que le mo- 
« nastibre fut d^truit de fond en cpmble.! Pourquoi 
« les a-'t-il fait excommunier? »Puis, arrachant un poll 
du v^ement qui le couvrait, il dit : « Dut toute la men- 
M tagne de Vi^zelai ^tre precipit^e jusque dans le fond 
n d^unabtme, je ne donnerais pas ce poil pour Temp^- 
a cher. Je vous reeommande de garder le tr^sor de 
« r^lise, ainsi que les offrandes ; veillez soigneuse- 
a ment k ce que Fabb^ n'en puisse riea toucher ob 
« recevoif, c'est k cause de lui surtout que je veux 
a que les bourgeois dispersent tout, d^truisent tout, 
« et principalement qu'ils ruinent ceux qui tiennent 
a pour son parti. » Or il arriva qu'un homme etant 
mort sous le poids de ranath^me, les bourgeois Feo- 
sevelirent sans Tassistance d'un pr^tre , portant eux- 
mimes les banni^res, et ensuite ils cbass^rent le pre- 
tre lui^mdme de sa maison. 

Uabbi^ nisidait toujours au Montet, et comme on 
rapporta k Tabb^ de Gluny que celui de Vdzelai, 
ayant envoy^ un d^ut^ k Rome, y faisait demander 
au souverain poatife le monast^re de Souvigny, Tabbe 
de Cluny en fut tr^ar irrit^, et ^luda par des delais 
Tex^ution de sa promesse. Craignant en outre que le 
^gneur apostolique ne vint k lancer un anadi^me 
contra le comte et ses terres, et que, par Ui, les mo- 
nast^re^ qui ressortissaient de celui de Clopy, et dont 
pluaieurs se trouvaient sur le$ terres du comte, ne fu^ 
sent mis en p^ril, Tabbe de Cluny etnploya ses a^iis 
pour fransmettre au comte un message et des avertift- 
semens. « Tons, tant que nous sommes, lui mandait- 
n il, qui portOAs le nom de Chretiens, nous ne pou- 
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a vons pr^tendre k nous soustraire compl^tement k la 
« censure apostolique. Ainsi tu feras bien, si, te li- 
« vrant sinc&rement k de favorables esp^rances, ta 
« conclus la paix avec fabb^ de V^zeki par notre in- 
« termddiaire. Ce sera notre affaire d'arranger les 
<( choses des deux cdt^s ,- de telle sorte que tu frou- 
« ves aussi ton profit k cette paix. » Ayant recu ce 
message, le comte consentit k la proposition, et exp^- 
dia en toute bite le prieur de Saint-£tienne , en qua>- 
lit^ de Tun des plus anciens, k Tabb^ de Vdzelai, dont 
la mort, quHl desirait ardemment, lui eut ^t^ plus 
agreable que toutes sortes de parures. Le prieur done, 
se rendant vers Tabb^, vanta beaucoup la fermet^ et 
la grandeur d'ame qui brillaient en lui ^ mais il ajouta 
que, s^il se laissait un peu adoucir dans son obstina- 
tion, il n'^prouverait plus le moindre dommage dans 
son monast^re. II Texhorta k ne se montrer ferme 
dans Tadversit^ que de mani^re k mettre son hon- 
neur k Tabri dans la fortune prosp^re; il lui dit 
que les cbances de la guerre sont toujours incer- 
taines, que rien au contraire ne serait plus solide, 
plus assur^, ne lui donnerait plus dte repos que la 
paix, quoique les choses parussent pouss^es k Fex- 
tr^me ; et il protesta enl^n que s'il daignait recevoir 
celle qui lui serait offerte^ de la main de Tabb^ de 
Cluny, le comte adopterait aussi ces arrangemens. II 
semble qu'on ne doive point se m^fier de celui qui 
est nd du m^me sang •, car I'identit^ de nature qui se 
trouve dans une telle parent^ rdpugne k tout acte 
d'hostilit^, et celui qui se constitue juge.en pareil 
cas doit ^tre vaincu dans son inimiti^ par les liens 
du sang. 

12, 
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Vahhi crut done celui qui clierchait a le persua- 
der, et n'imagina pas qu^on put lui faire aucun tort 
par surprise, lorsque toute sa cause ^tait si bien 
d'accord avec la justice. L'abb^ de Cluny, celui de 
Y^zelai, et le comte de Nevers, se r^unirent done at 
Luzy, bourg du diocese d^Autun^ A cette confe- 
rence, furent pr^sens £tienne, abb^ de Saint-Michel 

de Cluse, et ' abb^ de Moissac, ainsi que d'au- 

tres graves personnages de Cluny. Lorsque tous se 
furent r^unis, et k la suite de plusieurs demandes in- 
justes que le comte pr^^enta pour des choses qui ne 
lui ^taient point dues, ceux qui s'^taient rassembles 
pour remplir Toffice d'avocats , servant la partie ad- 
verse plutdt que la justice, sous Tapparence de pieu- 
ses intentions, conclurent par composition un certain 
traitd de paix peu favorable k la libertd, propre k aine< 
ner la servitude, et frapp^ du cachet de TinstabiJit^ ^ 
ensuite ils invit^rent Tabb^ Pons k accepter ce que 
Famiti^ fratemelle et les soins de ses amis avaient r^ 
gle pour lui rendre la paix, Fengageant k racheter par 
]k un temps prdcieux, a pourvoir k Timp^rieuse ne- 
cessity, et lui representant qu'il devait s'estimer heu- 
reux que son adversaire eut obtenu moins qu'il ne 
demandait. Mais Tabb^, dans sa sagesse, leur objecta 
k diverses reprises et son respect pour la Divinity, et 
rinjure faite k son honneur, et les supplia de nou- 
veau de ne pas permettre que Timpie triomph&t par 
les soins des ministres de pi^t^. EniSn le comte pro- 
mit solennellement, si Tabb^ consentait aux arrange- 
mens arr^t^s par de si puissansamis, de dissoudre lui- 
m^me la commuue ou la sacrilege confederation de 

> Lc nom manque. 
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ses hommes, de Fabolir compldtement, et de r^iablir 
Tabb^ sain et sauf dans son monast^re, en lui oonser- 
vant tons les droits de la seigneurie. Comme on eon* 
testait encore sur beaucoup de points des deux c6t^s, 
et comme Tabb^ insistait toujours sur ses demandes , 
en sorte que les affaires ^ient sur le point de retom- 
ber dans la confusion, Tassemblde ayant tenu consell 
s'ajourna k Nevers, pour terminer les confi^rences et 
conclure une paix definitive. Le tyran envoya done 
un message aux plus considerables parmi les conspi- 
rateurs, pour leur donner ordre de venir assister k 
ia reconciliation prochaine. L*abbe manda aussi au 
prieur et k quelques autres fr^res de son monast^re 
qu'ils eussent k se rendre aupr^s de lui, apris s*^tre 
concertos d'abord avec Tassembiee gendrale, pour sa- 
voir si elle approuvait la ratification du traite de paix 
conclu entre lui et le comte, par Fintervention des 
personnes ci-dessus designees. Les fr^res du nu)nas- 
t^re repondirent k Tunanimiie k leur seigneur et 
pere, qui montrait pour eux tant de soUicitude, qu'ils 
tenaient pour ratifid, pour solide et in^branlable tout 
ce qu*il aurait regie ou consenti dans sa paternelle 
prevoyance, sauf le maintien des privileges et liber- 
ies de reglise. 

L'assembiee s'etant reformee k Nevers, le comte en- 
voya k VabbePons quelques presenset quelques vases, 
pour faire parade de ses pretendues intentions paci- 
fiques-: en voyant cela , les traitres et les sacrileges 
furent converts de confusion, et craignirent d'etre 
abandonnes par leur prince. Le comte s^etant rendu 
aupr^s de Tabbe de Cluny, celuf-ci Knvita avec viva- 
cite k renirer en bonne amiti^ avec son parent. Lui 
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alors, faisant mille protestations, jura qu*il ne ch^': 
rissait personne plus tendrement que Tabb^-, bien 
plus, qull ne lui demanderait jamais rien qui ne con- 
yittt parfaitement k ses intdrSts et k son honneur ; 
puis, allatit jusqu'k fldchir le genou, et serrant dans 
ses mains les mains de Tabb^ de Guny, cet homme 
artificieux essuyait de belles larmes qu'il r^pandait 
en grande abondance. 

Comme les bommes de Cluny se consultaient en 
secret pour trayailler au rdtablissement de la paix, et 
tenaient ^loignds de leurs assemblies les compagnons 
de Fabb^, ils se rendirent par cette conduite suspects 
k ceuxde V^zelai. Craignant done que, sous le pr^ 
tezte de cette paix,on ne leur imposslt des conditions 
bonteuses et pr^judiciables k leurs int^r^ts, qud- 
ques-uns de ceux-ci se presentment devant Vahhi de 
Cluny et Tui demand^rent instamment , au nom de 
Dieu et de la puissance apostolique^ et de la part du 
cbapitre de V^^elay, de veiller k ce que, sous le pi^ 
texte de la paix, on ne dirigeUt aucune entreprise 
contre la dignity et les privil^es de leur monastere. 
A la suite de ces repr^entations, Tabb^ de Cluny 
irrit^ ordonna tous les pr^paratifs de son depart-, et 
ayant appeld son frire , il le gronda beaucoup, di- 
sant : a Qu'est-ce done que tu fais? Pourquoi me d^s- 
ci honores-tu si Idg^rement ? Te sembl^je done un 
a enfant ou un bomme en ddire ? Je trayaille de 
« tous mes efforts pour assurer ta paix et ton bien, 
« je veille sans rel&che pour d^endre tes int^r^ts et 
a te procurer le succ^s ^ et toi , en revancbe, ce que 
tt j^^difie, tu le renyerses^ ce que je construis^ tu le 
K d^truis \ ce que je rassemble, tu le dissipes f ce que 
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"( je dis ouvertenieiit pour le bieii 4e la paix, tu le 
ft contredis aecr^tenkent en mVocusant I Aia^ done, 
c( puisque mes soin» te paraisaent snperflus, porte it 
(( toi aeul ton propre fardeau. n L'abb^ de V^elai, 
fort dtonn^ en entendant ces paroles, demanda qui 
done avait os^ dire de tellea cbosea ] lea bommea de 
Gluny lui r^pondirent que Guillaume^ surnomm^ \ • .4 

La reine, m^re du roi, soeur de T^pouse d'Arcfaam«- 
haud de Bourbon;... 

Etk fiUe.. qui dans la auite fut marine au 

comte de Saint-Gilks 

Macaire, abb^ du convent de Flenry.^ 

« Tandis qu'dtant en tr&ve et joaiasant dans mon 
« monaat^re de la paix de votre r^v^rence , j'admi- 
« nistrais lea droits de T^lise, il arri^a que j'entrai 
<( en proc^ ayec un vassal de Ti^liae, au sujet d'une 
« propri^t^ de cette mdme ^glise, el je d^larat que 
« ce proems devait ^tre tennin^ par un oombat sin^- 
(( gulier. Mais lorsque le moment de ce combat fut 
« arriv^ , lea hommes qm sont iei preens , s'^tant 
« soulevds s^ditieusement , m'aasaillirent , moi , mes 
(( fr^res el mes serviteurs, et nous prenant ainsi k 
« rimpvoviste, el sans que nous nous attendissions a 
« rien, ils nous mirent en fuite, viol^rent les d^tures 
K du monast^re, disp^s^rent les ornemens, enleve- 
« rent des meublesde toules sortes, brisirent les voi- 
« lures, r^ndireiyi les vins, et pill^renl des provi- 
« sioas de toute espice \ le sanciuaire fut fouk aux 

^ 11 manqae ici vingt-huit feuiiUto qui sont eoleves dans le manu- 
scrit. MaiB on voit, par ce qui suit, qu^Tabbe l^bns en appela au roi 
ct qoe k caoBt iwlL phdd^e k HdreC 
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ft pieds et pro&nd , nos moines et nos domestiques 
« furent massacr^ ^ ils me cherch^rent pour me don- 
ft ner la mort, disant que partout ou ils me trouve- 
« raient, ils me couperaient en mille morceaux^ puis 
'ft ils nous assi^g^rent, nous inhabiles k combattre; 
ft ils forefront les maisons, renvers^rent les moulins, 
ft s'empar^rent^e tout cequi tomba sous leurs mains; 
ft et au m^pris de la majesty royale, ils se rassasikent 
ft de nos souffrances. Enfin, ayant trouv^ une occa- 
ft sion favorable, et en vertu d'un ordre apostolique, 
ft comme je puis le faire voir, je*me suis r^fugi^ vers 
ft toi, mon unique appui. Ainsi done, me pr^sentant 
ft devant ton ^quit^ pour obtenir justice, je viens 
ft demander k ces hotnmes le prix de mon sang , da 
ft sang des miens, de ma mort quails ont youlue, des 
ft dommages que ma maison a soufferts, sauf le nain- 
ft.tien de tes droits et de ceux du seigneur aposto- 
ft lique, ne pouvant ni ne devant en aucune facon 
ft oublier de telles insultes. » Apr^s avoir dit ces 
mots, il demeura en silence. 

Le prince, c'est-i-dire le comte de Nevers, se le- 
vant alors, et soutenant la cause des perfides, dit : 
ft Comme il est certain que le bourg de V^zelai est 
ft peupl^ de plusieurs milliers d'hommes de toute es- 
ft p^ce, hommes qui ne m^nent point le m^me genre 
ft de vie, n'ont point les m^mes habitudes, mais plu- 
ft totj et en majeure partie, Strangers qui arriveat d'un 
ft cdt^ ou d'autre, apportant des dispositions fort di- 
ft verses, -et se conduisant bien plus selon leurs ca- 
ft prices que selon la loi , on ne saurait justement im- 
ft puter aux indigenes d'^lite, aux hommes qui sont 
ft ^prouv^s en tout point selon la loi et Fhonneur, 
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<i tous les crimes auxquels une populace aveugle peut 
« s'^tre livr^e dans son emportement. Si Ton confon- 
<c dalt dans une m^me accusation le juste et Timpie, 
K une telle justice ne serait plus justice. En outre, 
c( comme partdut la populace est plus nombreuse, et 
« par consequent plus forte en quelque facon que la 
« classe noble, pourquoi s'en prendre k un petit 
<c nombre dliommes bctfin^es, qui ne sont occup^s 
a que du soin de leurs affaires particuli^res, alors que 
<c Fautorit^ mSme du prince ne pent comprimer les 
« mouvemens popuJaires? Cest pourquoi, et si votre 
« prudence royale le juge convenable, que I'abbd d^ 
« 'signe nominativement les auteurs du crime, afin que 
« les innocens dtant absous, la justice n^exerce ses 
(( rigueurs que contre les criminels. » Sur eela il fut 
r^pondu : « Comme c'est un droit naturel et legitime, 
« et qui appartient en propre aux citoyens de garder 
« et dtfendre, et de pr^rver de tout p^ril leur sei- 
« gneur et prince, de ne pas craindre, de braver 
<c mSme la mort pour son salut, il faut appeler non 
« pas seulement coupables, mais en outre traitres 
« et d^serteurs de leur seigneur, et par suite appeler 
« en justice ceux qui, le voyant expose k un si grand 
« danger, Font prive frauduleusement de leur appui 
« et de leur secours : c'est pourquoi il faut faire 
a retomber sur leurs tStes tous les exc^s auxquels la 
« populace s'est m^chamment livr^e, k leur instigation, 
(( avec leur assistance, et sous leur protection. » Alors 
tous ceux qui n'^taient pas sortis de V^zelai avec 
Tabbd, ou qui he sMtaient pas reunis aux fr^res assi^g^s 
dans le monast^re, ou ne leur avaient pas port^ se- 
cours, furent d^clar^s en justice coupables de trahison y 
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d'infiddit^y de sacrilege, de parjure et d^homicide. 
Gela iait, une sentence du roi remit la cause k la pro* 
chaine s^nce^ afin que Vahhi put fournir par t^moin» 
les preuves de ses pertes et de celles de ison ^glise, et 
que ceux qui seraient condamnes sur Taccusation capi- 
tale, restituassent int^gralement tout ce dont il serait 
l^itimement fait preuve. Acette s^nce, voici ce que 
dit Tabb^ : « Comme il est pfibliquement conna qu'a 
K raison de r^normitd deleur obstination, ces hommes 
« ont ^t^ excommuni^s et frapp^s d^anath^me par 
« trois seigneurs apostoliques, il |ne semble qu'il se- 
tt rait hors de propos de mettre en presence le sei- 
« gneur devant des esdaves, la bonne foi devant la 
« perfidie, la religion du serment devant des par- 
te jures, Vautorit^ des t^moignages devant de&profa- 
a nateurs, la loi devant des sacrileges, v L'^v^que de 
Langres^ qui s'^tait toujours et en toiit lieu montr^ 
Tennemi de la cause de V^zelai, et qui, de concert 
avec Humbert de Talaie, archidiacre de Nevers, et 
par rinterm^diaire du comte, avait pris sous sa fH*o- 
tection les intdrets d^s traitres bourgeois, r^pondit 
alors k Tabbe : « Comme la sentence n'a ^t^ que tout 
a r^cemment promulgu^e, nous ne pensons pas que 
«.ces hommes soient soumis a la loi des excommu- 
« ni^s, tant qu'ils n'auront pas ^t^ gifn^ralement et 
f( nominativement connus, a^^l^s et prpdam^s par 
« r^tise I or nous ne savons nuJIement qu'aucune 
(( de ces choses ait it6 faite. » A cela Tabb^ r^- 
pondit : « U y a ici pr^ns le seigneur de Sens, le 
a seigneur de Paris et le seigneur de Troyes , qui ^ 
« d'apr^a les ordres du pontife apostolique, ont d^- 
« sign^ nominativement les^ traitres sacrileges. » Les* 
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^v^ques ay ant atte$t^ qu'ih ayaient fait ainsi, on en* 
gagea cependant Tabb^ & fournir ses preuyes , les- 
quelles ne pourraient certainement nuire k ses droits. 
Mais comme tous les officiers et serviteurs de T^lise, 
par lesquels les preuyes deyaient ^tre fournies, n*^- 
taient pas pr^sens, opi remit au samedi suiyant, pour 
que toutes les personaes, tant pr^sentes qa'absentes, 
eussent it se rassembler k Moret. 

Ceci fut d^id^ le jour dit le mardi , c'est-A-dire, 

le troisi^me jour de la semaine. Lorsque ceux qui 

en ayaient ^t^ requis se fureut de nouyeau rdunis, 

tous sortirent ensemble ayec le roi et les grands, 

et se rassembl^rent dans line for^t situ^ aii-dessus 

de Moret. hk Tabb^, ayaat inowi le montant des 

pertes dont i] offrait la preuye, dit qu'elles s^^le- 

yaient en totality k cent soixante mille sous , sans 

compter les degradations commises dans les for^ts et 

les cours d'eau, sans parler de Tinsulte que lui ayait 

faite la trahison, du sang des hommes massacres et 

du sacrilege ^e fenyahissement et de la profanation 

de la tr^s*-sainte, ^glise. AprM ayoir entendu ceci, les 

coupables, remplis de consternation, se mirent anssi* 

tdt en fuite, sans attendre que rabb<^ eut fourni. ses 

preuyes, et ils retourn^rent, a Finsu du roi^ aupr^s de 

leurs compagnons et des complices de leurs crimes! 

Cependant Fabbd, selon Tordre du roi, administra ses 

preuyes en pr^saica du comte et de ses adh^ens ci- 

dessus d^nonun^s. Le roi ayant appris que les perfi- 

des s'^taient abseatds et soustraits imprudemment k 

la juridiction de la cour royale, $ans en aybir re^u la 

permission, dit alors : « Heureusement Ysibbi a prouy^ 

« son bon droit en m^me temps que ces traitres ont 
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« donn^ la preuve de leur perfidie : c*esl pourquoi , 
(( puisqu^ils se sont soustraits k notre justice, ^u^on 
<i prononce une sentence telle qu'il convient k leur 
« culpability. » Alors Tarchev^que de Rheims parla 
en ces termes : « Nous avon^ tenu une audience, et 
u nous en aurions tenu d'autres si ces hommes eus- 
<( sent attendu, se montrant du moins dignes de se 
tt presenter ouvertement en justice. Or maintenant, 
ft puisque deSpourvus de toute raison, ils sont ddchus 
ft de'tout droit k la justice, nous orddnnons, par h 
ft jugement du roi, que le comte de Nepers, qui en 
ft tant que ifid^Ie du roi est ici present, ait k se saisir 
ft de vive force de ces hommes profanateurs et trai- 
ft tres, et k les amener devant le roi pour elre punis^ 
ft et au lieu ou il aura recu I'ordre de les repr^senter. 
ft En outre, il livrera k Tabbd tons leurs biens, tant 
a meubles qu'immeubles, sans exception, pour Tin- 
« demniser des pertes qu'il a support^es. » On de- 
manda au comte s'il acceptait la sentence prbnon- 
c4e de la bouche du roi , et il r^^ondit : « Jie Tac- 
ft cepte. >> Cependant I'^v^que de Langres faisait des 
efforts pour repousser ce jugement. Alors Tarche- 
v^que de Rheims lui dit : ft Si le jugement qui vienl 
ft d'etre prononcd te parait injuste, je t'appelle devant 
ft le tribunal de Rome, afin que tu y portes tes objec- 
ft tions, si tu en as a faire, en pr&ence du souverain 
« pontife, du juge universeh — NuUement, rdpondit 
ft r^v^que de Langres, je n'accepte cet appel , et ne 
ft r^rimine point sar le jugement du roi ; au con- 
ft traire, j'approuve comme juste ce qui a sembl^ jiiste 
ft a son ^quit^. » Le roi demanda de nouveau au comte 
$ il acceptait le jugement prononc^, pour la remise k 
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faire des condamn^S;, et le comte r^pondit : a Si mon- 
« seigneur le roi Tordonne, je Faccepte, mais je de- 
(( mande qu'il me soil accord^ le d^ai que je leur ai 
« accordd moi-m^me, me eonfiant en la cl^mence 
ti du roi. » Le roi r^pondit alors : a J'ordonne par 
« mon autoritd royale, et te prescris , par la foi que 
<( tu m'as jur^e^ d'ex^cuter ce qui a ^t^ ci-dessus r^gl^, , 
(( et de n^omettre aucun point de la sentence. Quant 
« au d^lai, c'est ton affaire propre, car je n*en accorde 
(( aiicun ni k toi ni k eux^ si ce qui a ^t^ statu^ n'est 
« accompli le dimanche de la semaine prochaine. » 

Apr^s deux jours de conseil tenu dans le mSme 
lieu, Tassemblde se s^para. L'abb^ ayant pris cong^ 
du roi, des grands et de ses amis, se rendit aupr^s de 
V^zelai, et r^sida k Givry jusques au jour du diman- 
che ci-dessus indiqu^. Mais le comte, s*affligeant 
pour les impies qu^il avait pouss^s k cette conspira- 
tion, et provoqu^s au crime, envers lesquels il s'^tait 
li^ par serment, dont il avait ^puis^ les richesses, par 
suite de leur confiance en lui, par le secours desquels 
il esp^rait meme pouvoir conquerir la seigneurie du 
monast^re de V^zelai, d^sol^ en outre que Tabb^ I'eut 
vaincu, confondu et d^jou^ avec autant de force, et 
si publiquement, et eut triomph^ compldtement k son 
gv6 et de lui, et de ses satellites, et des complices de 
son entreprise insensc^e, le comte, dis-je, avait le 
coeur d^vor^ de douleur, et cherchait dans ses pen- 
s^es par quels moyens il pourrait soulager les con- 
damn^s, ou venir au secours de ces hommes r^duits 
au d^sespoir. Mais comme un esprit trouble est inca- 
pable de raison, ses projets furent dejoues; et par les 
dispositions de Dieu m^me, tandis qu'il cherchait k 



igo HUGXJES D£ POITIERS. 

soulager soa petit peuple du poids dd ces coadamna- 
tioiis, malgr^ lui^ et sans le savoir, il portait secours 
k r^glise, et faisait toUrner au profit des opprim^s 
tout ce qu'il s'efibrcait de produire par ses artifices*, 
en tendant lui-mSmele filet, il soulagea son riyal, et 
n'^tant pas rassasid de ce qu'il avait pris, il se prit loi- 
m^me k Thamecon. Ayant done enyoy^ des satellites, 
il leur ordonna de pnblier de sa part, par Torgane 
d'un h^raut, que tons les habitans du bourg et da 
pays enssent k emporter tons leurs biens meubles, et 
a se r^fttgier dans les lieux de retraite qu'ils pour- 
raient trouver, sans attendre nullement qu^il all&t se 
r^unir k eux, attenda qu'en execution du jugement 
du roi, le jour qui suivrait le changement de lune, il 
se saisirait de tous ceux, tant qu'il y en aurait, qu'il 
trouverait dans V^elai, et les trainerait, quoiqu^a re- 
gret, a Paris, pour ^tre livr^s au roi et punis. Alors 
Dieu envoya sa terreur sur tous ces bommes ^ et tous, 
tant qu'ils ^taient, ennemis du monast^re, s^enfui- 
rent, depuis le plus petit jusqu'au plus grand, aban- 
donnant leurs femmes, leurs enfans, leurs propri^t^s, 
leurs marcbandises, en sorte que, de tant de milliers 
d*hommes, on ne yit plus absolument personne le 
lendemain de grand matin, et que le bourg sembla 
vide et desert, comme si des ennemis Teussent envaU 
et mis au pillage. Or, le comte, rempli de ruse et d'ar- 
tifice, imaginant que Fabb^ n'oserait point, en son 
absence, rentrer dans son monast^re, fit semblant 
d'etre malade. Aussitdt Tabb^, prenant sa folie en pi- 
ti^, rentra en triomphe k V^zelai, ce dimancbe m^me, 
sur le soir, et reprit son monast^re; et il y eut de 
grands transports de jpie dans Tdglise, parce que son 
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adversaireavait^td couvertde confusion, et son ennemi 
renversd. Puis, le tyran envoya ses satellites k V^ze- 
lai, comme pour accomplir les ordres du roi, et saisir 
les profanateursy auxquels il avait donn^ ordre de se 
retirer. Les satellites ^tant done entr^s, dirent k Tabb^ 
que leur seigneur, le comte, avait long-temps attendu 
un messager de lui , avec lequel il serait lui - m^me 
venu pour Tintroduire en tout honneur dans son mo- 
nastere; que pour eux, ils dtaient fort dtonnds que 
Tabbd fut rentr^ ainsi k Fimproviste, sans craindre d'e- 
tre trouble par ses ennemis-, et ils ajoutirent qu'ils 
^taient envoy^s par leur seigneur pour ex^cuter, 
d'apr^s les ordres de Tabb^, la vengeance qui lui 
^tait alloude contre ses ennemis. L'abb^ leur r^pondit 
alors : « Ayant appris que votre seigneur ^tait malade, 
<( je n'ai pas voulu lui ^tre i barge, et me suis cong- 
ee fi^ k Dieu seul et k la bienbeureuse Marie - Made- 
« leine , dont je defends la cause de tout mon coeur, 
« et j'ai recu de Dieu m^me ce que mon rival s'ef- 
« forcait de me ravir. D'ailleurs, vous savez vous-m^- 
(( mes qui vous envoie. Si le comte vous a prescrit 
tt de faire quelque chose, c'est votre propre affaire 
« d'exdcuter ou non ses ordres. Quant k moi, j^atten- 
(( drai patiemment Tissue de T^v^nement. » En t6- 
ponse a ces paroles, ils dirent k Tabb^ qu'ils ^taient 
envoy^s pour se saisir des babitans du bourg, mais 
qu'dtant arrives, ils n'avaient trouv^ personne que 
des femmes et leurs petits enfans. « Ainsi done, re- 
ft prit Tabbe, vous ^tes venus quatre bommes, pour 
« en arr^ter plusieurs milliers? » EtTun des bommes 
de Tabb^ dit alors : « Yoici, si vous ^tes venus pour 
« vous saisir de ces traitres perfides, vous en trou- 



102 HUGUES DE POITIERS. 

« verez environ quatre-vingts, qui se cachent, et font 
« les brigands dans la for^t qui nous est contigue. >> 
Mais eux r^pondirent : « Nous avons un autre chemin 
« k faire; notre marche ne se dirige pas de ce c6t6. » 
Et apr^ quelque hesitation, ils s'en allferent. Les ar- 
tifices du maltre se prouvent par les subtilit^ du dis- 
ciple. 

Quelques-uns des frferes sortirent alors avec des 
jeunes gens armds, d^chir^rent une affiche de Vim- 
pie Simon, et renversferent le vestibulci de la maison 
qu'il avait bdtie, sans en avoir le droit, pour faire af- 
front aux frferes, qui voulaient Ten emp^cher, et 
dans laquelle il s^dtait maintenu, contre la volont^ de 
r^glise, esp^rant toujours le succfes de la faction con- 
spiratrice. Passant plus loin, ils ddtruisirent les pres- 
soirs que Timpie Hugues Mange -pain, et le trfes-sce- 
l^rat Hugues de Saint-Paul, avaient frauduleusement 
^tablis dans les souterrains de leurs maisons. Gar alors 
ces impies s^^taient r^pandus dans les bourgs et les 
places du corate, et celui-ci avait ordonn^ k ses satel- 
lites et a ses pr^vots de les cacher, de les prot^ger, 
de les traiter en toute humanity, mais seulement de 
leur interdire de rechercher sa presence. Les autres 
s'^tant disperses, et errant de tons cot^s, beaucoup 
d'entre eux se trouvferent exposes k itre pill^s et vo- 
liSf et meme r^duits en captivity. Les pauvres"^ et les 
vagabonds avaient occupe la for^t voisine, y avaient 
construit des cabanesj et de li, se livrant au brigan- 
dage, ils d^pouillaient voyageurs et p^lerins. Le 
jour, craignant la rencontre de ceux qui les cher- 
cbaient, ils se cachaient, se retirant vers ceux de 
leurs compagnons qui s'^taient ^tablis dans des posi- 
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tions bien fortifi^es ; la nuit, ils demeuraient dans la 
susdite for^t, et envoyaient au bourg des eajHona 
bien d^uis^ en habit de p^lerins, qui leur rappor^- 
taient les choses dont ils avaient besoin et les avis 
qu'ils pouvaient recevoir. Ces transfuges sc r^onireiU 
one fois k Gorbigny, et r^solurent de faire une irrap* 
tion, afin de reprendre de vive force leur residence, 
qu'ils avaient abandonn^ volontairement et par un 
sentiment de peur. 

L'abb^ leva alors une arm^e d'dtrangers , troupe 
tr^s-vaillante, comipos^e-dliommes habiles k manier 
Tare et Tarbal^te ; et ayant retenu les chevaliers dans 
le chateau, il distribua les autres avec ses serviteurs, 
et les dtablit au milieu des positions des m^chans, 
afin que les impies fussent attaquds avec les m^mes 
moyens par lesquels ils s'efforcaient d'envahir les for- 
tifications du monast^re. II prescrivit k tous ses gens 
de faire alternativement, de jour comme de nuit^des 
patrouilles et des rondes autour du bourg et des pro- 
pri^t^s rurales. Tous ceux des fugitifs dont on s^tm- 
parait ^taient punis, soit d'une miserable captivity, 
soit de chdtimens afflictifs dans leurs personnes. L'^ 
glise exer^a ainsi le droit de justice qui lioi apparte*- 
nait, sans se voir contrainte k se presenter devant une 
cour despotique pour r^clamer ses droits, et Tabb^ 
Pons vengea T^glise de son tr^s-m^hant ennemi, 
Hugues de Saint-Pierre. II ordonna que tout ce qui 
lui appartenait lui fut enleve, que .tous ses biens fus- 
sent vendus aux ench^res, que tous ses bfttimens fu^ 
^ent d^truits, savoir ses maisons, ses moulins et ses 
^tangs, qu'il avait construits avec un grand luxe, et 
4ont il s'etait enorgueilli et glorifi^ jusques aux cieux, . 

i3 



«fi]i!(|«e'sdn fiomde^vamt cDnun^ nn^ patabole 0t un 
■prov^e ip6vtt,poiAes: l^ ginitttAot)^ fiUuiPes. (Quant 
«u agfeils delasdditktt, savdir, AiiBoa^^Saint-Chris- 
-tlp^SajtilKfieTrel^ ^Aiinoti d$ »Phal^e, Rblxert du Four, 
Aaaaiid^Daadlet 7 Gfavlier ^\e JNormandi^ Gautier du 
Chanyp-^P'idrrevrC) IDtuTtrnd G^Jms^Allard £laudei, et 
Pierre Galimar, les peinesd'une trisnjfiwte vengea&ce 
'tqmbdreBt aum Biir euK.; leurs maisojis fwreilt entiire- 
nient renvehi&s et brald^s , lea bkns doDt ids a^v^ient 
itkek abusd^enr furent esldv^^. Pom* d!autres, savoir, 
£u8lAchj6^ Sifiion^ Duitind, Albul!ae:» David^ Ib%ues 
Jfange^Patn, Fi^lix >et Jeuss aulres complices, la pitie 
<)e Tabb^ imod^ra ]e$ rigueurs de leur sentence, ot les 
'fidfelee de r^Iise ae bormkeal k Jeurenlever leurs 
^^11$. Entpe feiuttas objeta Gfeiisis 4ian6 ilea itnaisbns que 
^UialoUpoililla, cm troava des boncliere .etdea afoies 
-de jdiybra«s espi^t^ea. Unplufr^axid nombre fiineat.je- 
~t^ dana iles >fet9, jwMpies 4 ce ^ue la jkisiice du roi 
efit^eaonie^ sfirdietir aort^ (ainst TcNrguetl des im{ttes 
-ful homilv^v^t^'kiioleiifte gtsdai^netd des bourgeois 
-de Yi^ki: s6;recoimiiit>vailiinle. Le fcomte vk alors 
ifuve la QUstio^ ipr^hitv ^ne IKmpr^'^it CDnfon- 
^kia; il nlantlit' plus aaciut >»io;ieci ds .p<fertor iseooors 
.attx ' viotiJD^s 4k>^a d^ceptioM, et il les cedsantait, et 
'Ae poik^ait '^ppovtet- ieiir aspect, ceir il itait :aMi- 
^isaikiM de <i^lieti$, «() aa cooadence* en .^tait .hpciible- 
-ttent^liMiMaeiiti^e.iGepeydaot il d^fcndil aux iiafies 
<C[ui v^ttlaifeilft ae- li^er let offrir loule ^alnfuDtion it 
il^abb^, dVm> rien faire, faur 'imimettant de * ctmokice 
.naeipaiK aQn^wineik ileistrs diesirs^ <el; cMauie d'autre 
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part/il n'osait iuter<>^r poor eux, de pepr de pa,- 
mice kur prater, assistance, au m^pris de &es serootens, 
il s'arreta k une r^solutioa offensante pour P\en ] et 
pjRofanpmt les piatiques d^ I^ pii^te, prenapx la b^top 
et Ja be^ce, conipe po|ir aller visiter les qratoires dn 
bienheiis^lix D^nis, dpntla Uie solennell^e ^tait pro- 
chainey il partit ppur ^e readre aupf^s .4^rr9i- ^elui- 
d lui ayaut dc^aod^ ie$ inotifs c^e sop ^j^riyde , il 
mentit, diisiaat qu^U ^uit p^terin 4u bi^heqi^eux D,9- 
iiis. Enfiko, ay^LiU soUicit^ iin^<;(>9£^rence.a.Y(QcJem, 
il toml^a k ses pieds, le suppliant tri^s-instfu^ment d*^- 
pargi»er 3<^ malbeureui^ «pu)(is, d'^p^rgni^f, ep m^me 
t^nps la mooast^^ lui-ni^iiie, qui, si le ,bqurg ,^tait 
d^truit, tdmberait pareilbemQ^t ds^n^ ]^ d^sojatioii ; 
prorndtant ^a /wtra, siv^ ^erpiept, damfa.er.ces 
Commas en pv^moe 4u rpi* dejemr faira, dgni^r 3a- 
titfactioii a J*»bb^ i^t k F^li^?, .^u gn^ (^ la cl^n^epce 
royale, let d^ leur XMi^ (u^lure, joi^ tr^t^^de, paix 
perp^neUe. ^ . » , 

Toncjh^i de. c^s pri^p^, hjoi ^t a^iga^^iaa comt^e 
uo jonr.de readea-fVO)^ a Auxei^rej. fayoir le ^rpj- 
siifeiHe josf apr^s la f^te^de,^ Teusf^l^t^ etlofornia 

YshhA di8Bi00^es.etpi^4mQS(S€0rdTi^ 
dant ms^ d'^pai^ptiT: .l^i^^^sons de p€ys{ ^ho^iQ/a^es 
jiisqii*a« jofir 6%^ poW; |^|r^^Cp^<;iliat|ppy Ajy^treyu 
oe message, f al^4 cP^lP)ipiq)i:^:tp^t/de .suite^ Jt I'^b^ 
de Fleury <et k s^s autres ^j^asi les ordf^s^du roi et ]es 
promesses da conite, et les pria d^ se trouyeir ayec 
lui k la conl^reQce pmpos^e. Les grands ay ^c les- 
quels le roi coiBplait:^e.rendre k cette qonf(^reAce 
pour raflaire de Y^^aay d^lar^rent ii ce monarqae 
quails ne voulaient nullement se presenter en un lieu 

i3. 
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Oil ils devaient rencontrer ]e comte de Nevers. Celui- 
ci en ayant iii inforni(^, r^solut impudemment de 
mettre k profit ces efTets de sa mdchaocet^, et se ren- 
dant de nouyeau aupr^s du roi, il lui demanda dV 
vancer le terme et de changer le lieu du rendez-vous 
convenu pour entendre la cause des habitans de 
V^zelai, pr^textanl les poursuites de ses ennemis^, 
contre lesquels il avaif besoin de se mettre eti de- 
fense. II esp^rait en effet, s'il pou^ait trouver Tabbe 
d^ud de conseils et isol^ de ses amis, qu'il lui se- 
rait facile de ]e squire par ses insinuations artifi- 
cieuses; mais un esprit accoutum^ d^j^ k ses trompe- 
ries ne pouvait ^tre surpris sans moyens de d^ense. 
Le roi le crut cependant, et ^crivit a Fabb^ de se 
rendre le jour m^me de la Toussaint k Saint-«Julien- 
des-Bois^ pour la conference convenue, afin d^y trai- 
ter de la paix et de la conclure, si on lui faisait des 
ofires convenables. A quoi Tabbd, apr^s avoir tenu 
conseil, r^pondit qu*il ne pouvait se pr&enter aussi 
promptement, qu'il avail convoqu^ pour le jour pri- 
mitivenieiit Bx£ ceux de ses amis avec les conseils 
desquels il vouhit traiter et oonclure la paix, si on 
lui faisait des propositions convenables; maisque sur 
toutes chosesil ne lui convenaitpas desoutenir k lui 
seul une confi^rence si importante, et pour une si 
grande affaire. Ayant entendu^ette r^ponse de Tabbe, 
le roi dit qu'elle litait juste, et d^cida qu*on ferait 
eomme il avait ii^ d'abord arr^t^. 

An jour fix^ , savoir le jeiudi apres la f^e de la 
Toussaint, le roi et FabbiiJ se r^itnirent done a 
Auxerre, avec les grands et les amis de I'tJglise, et le 
comte s'y pr(?s^ta avec les gens de Veffelai. Le jour 
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3aivant, que Ton appelle vendredi, le roi ayatit pris 
place demanda aux bourgeois ce qu*il leur conve- 
nait le mieux de faire. Eux alora, r^pondant au 
roi, dirent quails feraient toutes choses selon le boa 
plaisir de sa mis^ricorde. II fut done d^id^ par 
sentence du roi, quails abjureraient complidtenient 
la conspiration et la conC^^tion qvCils avaient 
conclaes, quelles qu'en fnssent les coaditions, et 
qu'ils saisiraient, s'ii leur ^tait possible et en quelque 
lieu qu'ils les pussent trouver, ou quHls livreraient 
du moins, selon la ckmeur publique et les indi- 
cations qa*ils pourraient fournir, ceux qui avaient 
mis k mort les enfans de F^lise; qu'en outre ils 
jureraient sur Tautel de demeurer fiddles et de res- 
pecter la vie et tons les membres 4e Tabb^ et des 
siens, de T^glise et des siens; qu'ils paieraient k 
titre d'indemnit^ une sonune de quarante mille sous; 
qu'ils detruiraient, dans un d^lai qui fut fix^ jus- 
qu'au jour de la fdte de saint Ai^r^, leurs fortifica- 
tions et les enceintes de leurs maisons; et qu'enfin 
ils jureraient d'exdcuter toutes ces conditions com- 
pl^tement et de bonne {ou Eux alors, ayant d^ji le 
con bris^, dompt^ el deventts humbles, promirent 
de £ure toutes ces choaes, et j:Ur&rent de v^n^rer et 
d^fendrerabb^commeleurseigjDieur. Ceux qui ^taient 
pr^sens s'engag^rent aussitdt par des sermens, tels 
qu'ils avaient ^1^ r^gl^, savoir Guibert de Lorraine, 
Hugues Bfange-Pain, Duran^, Alburne et d'autres, 
au nombre de plus de quarante. L'abb^ retourna en- 
suite k V^zelal avec ses hommea devenus maintenant 
fidMes, de traitres qu'ilsayaient ^i^ Ils entr^rent avec 
Itti, transportds de joie^ sautant €it dansant beaucoup, 
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et t^sid^iftot en paik'2i-y^ldi, comme de» b^tes f^ 

ittati$'t6t6s ftyaAt appris les ocdidifiotis du traits de 
pttiiV sVfi if(ijotiireiit et reiitrtrent totis les jo^s en 
grands affltie»cetet' pai^^baildes, poor pr^Wr le ser- 
ntenfl et &il«er!euhi dr^vmtssiond* L'ahb^ ddstgna pairmi 
etll de^tr^ffer^qti pi'iskent sain de reoevoir de cha- 
cUn b doMm^ qm Itii' serMt iibpos^e, et voiei con- 
itietft la chos^ foi rigUei Ilffut sUitii^ qa'on H^lnetAx, 
s6ti»' k' fm dtf «ermentf les^ prdpri^a de' cbsfque id- 
ditidbf dt qu'afpl"^ a«roir dre^ lie flaUean totad des 
d6fritits(gdA & ^y^itlierv chateii paieraift la dni^me 
psinie d*Uiif^ liVre, c'est-4-dire t{uV>& ddntierait deux 
s6ii^ ^ftiT eha^e iifigt sims. Piriiti toks 'ce^ hommes 
3 hV ^n[ i^lit pa(^^ ui)f Hfki fit r^9ist«»eie du qui cfayrU k 
ftottch* pthit cdtfttfedite, ear Ids cbrnes de leur orgneil 
atfUenteH ^b^ffti^i, et la! verge de Itor fotce bris^ 
etf kn^H^ piS^eiJ Ai^i' intmt rdfkbl{e» lea liberies do 
irioMibldiAi^ jf)«i^'le lA'As' dii tpfes- excellent abb^ Pons; 
aSify^l fntfent c^nyetts de ty^nf uirloit ttos cetix^pjii avaient 
vdtttil Mt^ cijBTdttse k la cha^tet^ de l^gli^. Tontefois 
l(ik habitahs k^tknt ^tl<tere iactdkfteht k i^jdnveraer la 
etefceiW^ ide fetkrt inftlwons, cair eet crdbe itai& ponr 
^x> tinf ^Vi&iK)' sh!ij^ de douktir^ et eomnle nn aiguil- 
Ibh pl^i^^t qu) p^tif^ti^ait jn6q«eMdaM( le/ fdnd de 

'Aptgs^-la'NitivJKi dii Seigneur^ Fabb^ fes con- 
y^t(A^^k Us miiz'k^hkte', ^eldu lbs conAitions da 
tf WtK' dfe* fidiH , de qu'llfe »'dV«€tet pbint fait encore , 
^»'a(tfttkNi }ti>^'MilMx d6 defense de letirs rtiaisons, 
cft'TI leitf fli^ v^ d^ki- dAtii lequel ils deVaient ele- 
cttf^ 6et''oMr«i (^oniilie ife diff^raibnt de noQVeaii, 
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Vs^h^ les avertil euceirQ ^a ]e^ meaHqkxA^i l^^f a^iir^ 
nOQCtol; que, s'ib n^gligCAi^nt pluftlong^tdiop^ d'ob^i« 
a se9 Qouunaiidemena^. ils refl^nUraieat MiU k |K)ida» 
de $a coli^re. L'aU>tf recevait te^MMbvtnt,. ea &veur 4e( 
Sivam ^ dea leUres par leaquieUes lea piiaoQa^du ps^ya ki 
suppliaient inatamiftent de ne pas ^ouffei ^ mmir 
ri€x>fde acnis aa eoli^re an aujet de c^ hpinme^ maU 
plui^i d'avair oompasaioa de lai et d'^ai^giiedr aa mair 
sQiiy lui qui Qep^ndant 4tait la cauae et te prindpe d^ 
toua lea maux. Ausei fimpie Siaaon Jai^dnSma, comprr 
taut beaucdup sur la faveiir et Vinterv^alion d^ piin^ 
c^a, mepriaa TabbQ qui ]m couaeiUait de raatera^v cq 
qu'il ayait iodumeiit ^difid ^ il ajooia laSme Tinaulw 
au uiepria, aoiksteuiait dea relranebeincaaa^ et acli^vft 
de fortificor u^e tour qull itvait oommeacfs^, L'aU^^ 
Yoyaut que lea deraierea traces de tetar obatioatiaUt 
et de leurs pena/^a orgujeilleoaea ae ref^r^uvai^ixt ea^ 
core daas leura maiaooa, appela it Ini «ae foiile d^ 
campagnacda qtai habitant daiia lea terref du moh 
nas^re* et k }Qur de aan^i, Apii^ h jour ^eih Fr4- 
aemtation du Seigneuc au If mple» ii l^a enyo}fa» a^vee 
quelquesHuna dea fn^rea^ k la xutttoa de Timpie Si-r 
ami. Ila reovers^r^iit entiibrement l!mf;eiute, lea re^ 
traucbemena et k tour, tandia que Simob lu^m^l^ 
^tait assia deyant le fen,. dam aa prapre vmtiOii, axec 
sa femme et aea ealana. Les auti^^ aya»t Vu oeia 
tremhl^rent de frayeur^ et jffkoinsioi » rau^isaabt da 
bonte, ila livnkeiU dea olagea pour garantie de la 
deatruction de leurs travaux de dtfense, dans le d^lai 
qui leur avait ^t^ doanA, 

Van yingt foia cinqoante-eiuq et cinq foia QAXe 
(i iSS) de rincaroaiioii diviae^ fo aiMiida aa«4e du 
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poiitificat da seigneur apostolique Nicolas, qui fut 
Uppey Adrien, sous le r^gne du pieux roi des Fran- 
gais Louis le Jeune, T^glise de V^2elai retrouya le 
repos par le bras du tr^SH^^I^bre et tr^illustre abbd 
Pons, si excellent par sa naissance, ses yertus et ses 
dignit^s, et T^glise recouvra la liberty la plus en- 
tiire et la plus ^tendue, tant pour les affaires de 
Fint^rieur que pour celles du dehors. £n effet, quant 
aux affaires du dedans, le susdit abb^, ayant encore 
son ennemi en tSte, ayait invito Alain, pieux ^vdque 
d'Auxerre, et celui«<;i avait consenti, k venir con£^rer 
k V^zelai les Ordres sacr^s, dans foratoire de la bien- 
heureuse Marie, m6re de Dieu et tonjours vierge, le 
samedi du jeune du mois de mars, tandis que le car^ 
dinal sous-diacre, Othon de Bonne-Chaise, se trouvait 
dansle monast&re *, etf^ydque ayant pris connaissance 
des privil^es constituds par la puissance romaine, 
cr^ trois acolytes, un sousnliacre et quatre diacres; 
il prdmut en outre six fr^res au degr^ de la prdtrise, 
en pr&ence et avec k cooperation d'£tienne, abb^ 
de Rigny. L'ann^e suivante, c'est4-dire Fannie de la 
victoire et de la.paix, deux ^v^ues, savoir celui du 
Mans et celui d*£vretix, reyenant de Rome ayec Tabb^ 
de Saint-Alban, s*arr£t^rent k V^zelai pour y faire la 
sainte Pique , et sur la demande du y^n^rable abb^, 
ils c^l^br^rent Toffice des saintes Vigiles, et con£^r^ 
rent les Ordres sacr& en grande solcnnit^. L'^vSque 
d'£yreux ordonna des portiers, des exorcistes, des 
lecteurs et des acolytes dans Toratdire de Marie, 
m^re de Dieu, et F^y^qiie du Mans cr^a sept sous- 
diacres et un diacre, et consacra cinq pr^tres. Dans 
toutes ces circonstances, Tadyersaire de Tabbd, raor*- 
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tellement bless^ dans ses sentimens de haine, et ter-' 
rass^ par Tautorit^ de la justice, garda le silence. Le 
m^me samedi Tabb^ Pons regnt le saint chrome des 
mains de Tarchipr^tre d*Auxerre. 

Quant aux affaires du dehors, F^glise recouvra en-* 
fin , en vertu de Tautorit^ aposlolique et par le bras 
du roi, le libre exercice de son droit de justice sur 
les traitres perfides et ses vassaux rebelles, non point 
a raison de son droit ou des anciens usages, mais par 
le fait mdine de la n^cessit^. Ensuite, et par les soins 
de Tabb^ Pons, elle jugea avec puissance ses proems et 
ceux des siens dans sa propre cour, et en aucun 
temps ni aucun lieu aucune personne laique, non plus 
qu'aucun clerc, ne parvint k se choisir k son gr^ une 
autre juridiction. Ainsi toute querelle fut ^teinte 
parce que la confusion et la honte se r^paiidirent sur 
ceux qui avaient suscit^ les querelles, et Tennemi fut 
vaincu parce que le juste prdvalut. 
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LIVRE QUATRIEME. 



De Illume que lea p^res tb^arisent pour leurs 
ea&Qs en travail)eiit k raagmeBtation de tenrs biens 
et de leur.fortune en argent^ de mSme^ daoi leur pr^- 
voyance, leg devaocier^ th^saurisent pour leurs sac- 
ces&eucs en cotnposant des jUvres et en racontaut les 
^v^emens qni se sont accompUs. En effet,^ Taide 
d^ cei^^orTts^ le pass^ est en quelque sorte iini k IV 
venir^ cair.r^criture reproduit ce que Tantpq^U^ em-. 
pQi^eaye^ die. Ainsi, apr^ avoii; rapport^ jd^os les 
livres prdcddens les 4ignit^s, Tprigine et le& libert^s 
de r^glise de V^zelai , et les luttes qu*elle soutint 
avec Constance et sans se lasser pour la defense 1^- 
time de ses libertds , nous reprenons la plume, non 
pour^suppyer k ce qui a pu manquer k notre r^it, 
mais pour le poursuivre et pour raconter les choses 
que nous avons vues et entendues ; et nous entrepre- 
nons de faire connaitre k de pieux enfans les vertus 
de leurs pieux parens, afin quails prennent soin de 
conserver ce que leurs pires ont conquis avec une vi- 
goureuse habilet^, et non sans de rudes efforts. 

Tons les ennemis des libertds de T^glise de V^ze- 
lai ayant done ^t^ vaincus , Fabb^ Pons, de m^moire 
v^n^rable et k jamais pr^cieuse, atteignit au plus'liaut 
faite de ses dignitds ; et ayant en quelque sorte re- 
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treiDp4 set droits^ il aboUt entUhreiHeiit toul ce ^pt la 
r<ytiiUe semk' de Venmtr apvsit pu iAtrodmre dfafaud, 
et ayaM rdubli la paix^ |)eiidanl cinq ans ii gouverna 
pfiriftibleineiit soty monast^re , ariii(§ de la verge de 

Hm$^ d' dotilelitl Fan rrSg da Verba incarn^, il 
s'^lera une bmnseuse dissenaion dans r%lise rotturiiite. 
Le pape Adrieti 4txtkt hhM^ RoHatid, cKancelier des 
ahrohives sACti^^ fat du en m place, de Tavis g^^al 
et du eeoseniemeiittfttWerdel. £t comme eelui-ei re- 
futoii httmblemetit de *e charger d^un si grand far* 
deau, pendaM ce temps, Oetavien, Vua des cardinaut 
ajxistoIiqueS)^ et le pins neble des s^itateiirs de la TiUe, 
stttprit frauduleusemeiit les insigiiesr sposteliques, et 
ifMrpa, 6 triine ! les kenneors du Saint-Si^ge, sans 
ancati respect pour la jostice ditrine et la justice hu- 
maihe, et n'ayant que trois bommes dans teat le coi>- 
sistdire apostoUque pour fanteurs de son crime, sa- 
voir, Ismar, ^vfique de Tusculnm, Gui de Crrfmone, 
Je^n de Sainte-l!i!bitiine, panni lesqnels Ismar et Jean 
ih^turent dut^aht le schisnie et avant le schismati- 
qae. Atissitdt que les cardinaux eurent connai^nce 
de cette nidf-pation schismatique, ils soflifent sans 
d«li*i dfelli'H^ire avec leur ^u, qoi pritle licito d*A- 
l^xslndre % ^t qui fnt consabr^ p^r fiumbaad, ^^qUe 
dXli^tie^. Et alofs H s'^leva uri ^cWshile terrible dans 
Ti^glis^ d'Ocicident , Pempereut* de la Gerttiinie sdute- 
nitit Octaviett, qtii prrit ie noth d^ Vifctor ; et le t^oi de 
Sicile lyintpris parti pour Aleikiidre, le pape catho- 
liqiie. Alexandre envoys des Wgats dans la Gaule et 
dan« lesiles de la Bretagne, au roi desf rancais Louis, 

« AlexaYiure III, pape, de 11^9 a iiSi. 
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k Henri roi des Anglais, et a toute r£glise de C6s. 
deu2 royaumes. Ges I^gats ^taient Guillanme de Pa-« 
vie, Henri de Pise et Othon. Ceux-ci, apr^s avoir tra- 
verse ritalie, ne parent se faire recevoir a ancun titre 
dans le monast&re de Gluny. L'abb^ Pons de V^zelai 
fut le premier qui les accueillit parmi les personiiages 
les plus importans de la Gaule ; il approuva et recom- 
manda Mection cathoUque du pape orthodoxe Alexan* 
dre k tons les princes des deux otdres. Alexandre ayant 
^t^ reconnu dans les deux royaumes, les l^ats ^cri- 
virent aux g^$ de Cluny, pour le faire egalement re- 
connaitre par eux. L'^glise de Cluny dtait alors gou- 
vem^e par Hugues, sage de conduite et simple d'esprit. 
Celui-ci ayant convoqu^ son chapitre, selon Fosage 
dtablipour de pareilles affaires, consulta l^s fr&res sur 
la question de reconnaitre Alexandre; mais les.fr^res, 
qui d^testaient M^vation de leur p^re Hugues, et ne 
pouvaient cependant porter la dent de Fenvie. sur la 
personne de Tinnocent, usant d*adresse, lui d^endi^ 
rent,apr^sla discussion, de reconnaitre tantle catho- 
lique que le schismatique, de peur qu'en soutenant 
celui qui serait vaincu, il ne leur arrivit, comme. 
souvent il arrive en pareil cas, d'encourir la haine de 
celui qui demeurerait vainqueur; mais ajGbgt que Hu^ 
gues ne redoutit point les dangers qm pourrai^nt 
r^sjulter d'une teUe resolution, plus airtificieuse que 
salutaire , ils lui promirent unanimem^nt d'etre tous 
du m^me a,vis et de subir le m^me sort que lui ^ 
quelque malheur qui dut arriver. Comme les I^gats 
apQstoliques craignaient de s'approcher de Gluny et 
de lancer une sentence centre les schismatiques, ils. 
y envoy^rent Henri, alors ^v^ue de Beauvais, etplus. 
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tard archevequc de Rheims, qui, par sa quality de 
frfere da roi Louis, semblait pouvoir se rendre avec 
plus de suretd dans ce pays, et avoir plus de moyens 
de tirer du fourreau le glaive de Fapdtre Pierre, qui 
lui iXait d^l^gu^ de la part d'Alexandre par les l^gats 
ci-dessus nomm^s. Celui-ci s'^tant avanc^ et arr^^ k 
Luzy, comme il se disposait a lancer la sentence 
d^anath^me contre les gens de Gluny, il diff^ra sur 
la demande de Dalmatien et des autres princes du 
pays, et ^crivit aux gens de Cluny, les exhortant 
k se repentir et k reconnattre Alexandre, comme 
Favaient reconnu les autres monast^res de France ; 
leur declarant qu'autrement, en vertu de Tautorit^ 
apostolique qui lui ^tait d^I^u^e, il ne tarderait 
plus un instant k lancer la sentence d'excommunica*- 
tion, tant contre eux-m^mes que contre tons leurs 
fauteurs. II leur fixa un jour pour se rendre k Melun ; 
mais ni Fabbd de Cluny, retenu frauduleusement par 
les siens, ni aucun rdpondant pour lui, ne se pre- 
senta : au contraire, les ennemis de fabb^ comparu^ 
rent, savoir Thibaut, prieur de Saint - Martin -des- 
Champs, lequel anparavant avait occup^ la place.de 
prieur sous les ordres de Fabb^ dans le monastic de 
Cluny, et avec lui plusieurs autres qui paraissaient 
^tre les chefs de F^glise. Tels que des enfahs parrir 
cides, ils accus^rent leur p^re, Fabbd lui-m^me, et 
rejetant loin d-eux le crime de scbisme, ils se pla* 
Cerent, eux et les monast^res qui leur ^taient soumis, 
sous la sujj^tion et la protection du catholique Alexan*- 
dre, et par suite de leurs intrigues, F^v^que de Beau- 
vais exccHnmunia publiquement Fabb^ de Cluny, Hu- 
gues, et tons ses^subordonn^s et partisans. 



/ 



Notre p^re, 4e ssimte m^mm^i P'WfSy hi^W AigOi^ 
4e soA titre d'aj^, ^vait .^^ appi^ k cette coafd- 
reoee, de I'avis 4e <{qielq«e$ homm6$ qui youi^ient, 
apr^s avoir efaass^ Hi^iftes, le me&tre^ )^ t^ du mo* 
nast^re de Gluny. Mai^ la bienheiirefttse et'glocieuse 
ami€ de Dieu, Marie*Mitdeleiae, jie^vpnluli'poiut aouf- 
frir qu'il fut arrach^ de de^aqt $0ii.cao4e)j»kre^4ont 
les rayons ^clataos Tavaieiitt lenvicooaa^ 4^ ilUQil de 
splendettT} eUe retint pour elle, par lies )ieo(sdu corps, 
odm qu'^eUe avail: dleve d^ son enfande, qtie la prince 
des anges, Michel , lui avai/t conci^d^, qu'elie s'^ait 
approprid tout entier , et qu'eUe avait consacr^ i.soa ser- 
vice^ elle lie permit point (pieFennemidek 'liberty 
de son sdpnlcre se r^jouit un seul moment k sou sa- 
jet, de tpeor <jue, peut^tre se contredisant luirmi^mey 
'Cel»i qui avait comis^ttu pour 6a patrie, ne se d^a- 
tdttde quelque fagon coatfe sa patrie, que Ja me- 
chaticet^ ne triomphftt de la forcl^ par la force, ou 
que k lichet^ ne f eniportAt en sagesse sur la sa- 
gesae. Aihsi done, fnapp^d'une maladse inaitendne, 
Tabb^ enttti ^ans la voie de tiMste cBarrv la^ vingt- 
qnatri^me ann^e de son ordination ' ; et ajrant. ^ 
ensevdii, au milieu des larmes et de la douleur des 
siens, de¥^nt ^ s^uicre de la jser^nte du s^pulci^ 
du Christ, il fut ravi,aumoncle, comme il estpermisde 
le CFoire,-de peur que la "^nit^ deia sagesse'huHiaine 
ne changejit son coeur. Aussitdt apr^ sa mort , ks 
fibres du monast^re de V^zelai^ formanl'les miSmes 
voeuT, dlurent pour leur p^c, du consentement g^ 
n^ral, un homme Aoble de naissance, illusive par ses 
vertus, instruit d^s son adolescence dansies scieiices 

* En 1161. 
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aacr^y tatit daos le monasl^e de Vi^selai) qui I'adop* 
tsft en €6 mioment, que, daois oelm de Gitttiy, «avoir 
GaiUaime) »bb^ de Saiiit«-Marliii ^de^Bontoi^e, ihonas^ 
tem qu'il gouvemait deputsi^iiiiize^ainSjet qu'ilavait 
enriehi /dkin grand nombre de propri^^s etde co^* 
structiont noumlles. 

Ea oes le»ps, ie 4M»nte de Nevers^ CrnvUaume, 
fits de GuiUaume le »Ghattreux, odiii ^<ei fits de 'Re*^ 
na»d, ifik de GrttillauiDe^ fiU de A^iaiifld, fftls de 
Landh) lequel fut le premier de oette race 'qui tint 
da due de Bourgogne Ja piinciipaat^ de Ne«r#rBy' k 
eomte GuiUanme, dis-je, a la suite de terns lea ttemx 
qu'il avait sinoat^ a I'^Kse de Y^z^^lai ( etdont ie r^ 
cit se tFOuve en grande partie dans les livres pr^4- 
dens de cette histoire ), ayant ^t^ atteintd'une mala- 
die grave^ s*ai)Feu'vnit par avaqce du calicle de la 
vengeaniKe divine. 'Lersqueseti fils Guillalniiie eut lip- 
prt« qufe les getis >dH mKy&^^hre de V^dai venaienft 
d'^lire leur <abb^, croyant danis son insolence origJ- 
nelle que toulies ehoses deTaient se faire iselon son 
bon plaisir, i) se 'cendit i V^aelai, templi de -eoJ^, 
et dans vnegrainde -foreur, d^lara nuH^ fi^leetion 
£aiite pat les* fij^reb, en Tab^ence de €mi'p^re,^saii$ 
qu'iitedtiiii^ifioriiBiiIt^, eft^^ta^ des gardes, afin qu'au- 
-can des ^fr^ites m' pki se rendre de Ydzelai aupv^ 4u 
nouvel '^u. Gonibien une telle pi^^ntion ^aijt k la 
fois m^diantle et d^aisonnable , e'<e^ ce que piton- 
Tentlesi a(fte$'4maii^^es potitifes roniains, les privi- 
ties eoncild^s pfitt lei r^de France, et enquire 
Facte 'OHdesMms %raiiscriit^ et qm fut sign^ par IVienl 
du comle-^dequdi avait aussi attaqui^ •av«e xme pa- 
reiUe avrqgayif^ fF^ieetion del'aiaib^ Renaud , qui de- 
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puis est deyenu archev^que de Lyon, n Moi , comte 
« de flevers, je fais remise k Dieu, aux bienheureux 
tt apdtres Pierre et Paul, et k la bienheurease Marie- 
K Madeleine, d'uue certaine mauvaise redevance que 
a j*exigeais de T^glise de V^zelai ; c'est k savoir que 
a d^sormais on n'aura plus k requ^rir, ni de moi, ni 
ft de mes h^ritiers ou successeurs, aucun consente- 
ft ment ausujet de Nlection de Tabb^ de ce m^me 
ft lieu , vms que T^glise poss^era r^ellemeut celui 
ft qui aura ^t^ du, sans qu^aucun des ndtres puisse 
ft en porter aucune plaint e, ni rien exiger de T^glise, 
ft sur ce que cet acquiescement n^aura pas ^t^ dpnnd 
ft par nous. Ainsi je promets de ne plus Clever k Tave- 
ft nir auoune pretention, au sujet de Tentr^e ou de la 
ft sortie, des abb^s. )> 

Les moines de Y^zelai d^daignant les iiyustes pr^-^ 
tentions du jeune comte , firent dpnc partir Renand 
de Marlot pour aller chercher celui quails aVaient ^lu. 
Celui*<^i ^tant. arriv^, ne voulut ni entrer dans le mo 
nast^re, ni ^tre recu en procession solenneUe par le$ 
fr^res, k moins qu'on ne put dire qu'il ^tait entre par 
la porte, car une translation semblable de monastire 
k monast^re, ou d'^glise k <^glise, ne pent ^tre recon- 
nue authentique sans Fapprobatipn du pontife.romain. 
Les moines de Y^zelai ^crivirent done par Geofiroi^ 
rH6pital k Othon, cardinal et l^gat du Si^e aposto- 
lique, pour lui notifier et le mode dp Tdection, etle 
nom de la personoe ^lue, Le cardinal ayant pris con- 
naissance des privileges apostoliques^ J^^ q^^ 1'^ 
lection ^tait bonne, la d^clara ratifiee au^noia du sei- 
gneur apostolique, et remit k Viln la chatge de r^glise 
de V^zelai, de la part du seigneur pape, par Tentre^ 
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mise de Pierre le Pisan, doyen de Saint-Aignan d'Or- 
I^ans. L'abbe Guillaume entra alors k Ydzelai, aux ao- 
clamations da peuple, et fut recu par les fr^res, 
marchant en procession solennelle; ayant avec lui 
Macaire, abb^ de Fleury, Thibaut, abb^ de Saint-* 
Germain-des-Pr^s, et £tienne, abb^ de Rigny. Peu de 
jours apr^s, Fabb^ envoya au pape Alexandre le susdit 
Gcoffroi et Jean Tltalien, son clerc, avec des lettres 
de son chapitre, contenant Tavis de son Election et des 
lettres du roi des Frapcais, du roi des Anglais et des 
abb^s ci-dessus d^ign^s, par lesquelles tons lui re- 
commandaient et la personne de T^lu et les proc^d^s 
de r^lection. 

Sur ces entrefaites, le pape Alexandre fuyant les 
embuches d'Octavien le schismatique, arriva par mer 
k la yille de G^nes. En ayant ^t^ inform^, les d^ 
put^s de V^zelai partirent pour cette ville, Accueillis 
avec honneur par Alexandre, iis r^sid^rent quel- 
qaes jours avec lui dans le palais. Lk, Alexandre 
ayant pris place an milieu de Fassembl^e g^n^rale des 
cardinaux, et en presence d*une nombreuse reunion 
de personnes de divers pays, il entendit les d^put^s 
du monast^re de V^zelai, recut d'eux-m^mes les let- 
tres quails lui portaient, ratifia Tordination de Guil- 
laume en quality d'abb^, et accorda k celui-ci et k tons 
les fr^res du monaster e un privil^e par lequel, con- 
form^ment aux antiques privileges donn^ par les 
pontifes romains, il statua que les fr^res du monas- 
t^re de Y^zelai exerceraient , apris la mort de leur 
abbe, le droit de libre dectioii, pour donner un sue- 
cesseur au d^funt, sans qu^aucune personne put, sous 
qoelque pr^texte que ce fut, m^me de religion, entre- 

i4 
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prendre d'usurper ou requ^rir de toute autre mani^re 
le droit de donner son as^entiment k la susdite Elec- 
tion. En effet, cette liberte, dont I'liglise de V^zelai 
avait joiii tranquillement et sans rc^clamation des Te- 
poqtie de sa fondation et durant prfes de trois cents 
irns, et en vertu de laquelle elle s'^tait toujours donnE 
pour chefs des p^res choisis indistinctement , tant 
parmi ses fr^res que panni ceux des autres monas- 
tires, cette liberty, dis-je, les moines de Cluny, d'une 
origine fort post^rieure, s'efforcferent de s'en emparer 
par surprise, s^arrogeant d'abord le droit d'assenti- 
ment, ensuite le droit m^me de faire Telection , et 
mentant en disant que le pape Pascal leur avait con- 
fi<5 la charge de conf^rer les Ordres k Fc^glise de \ize- 
lai. Ce fut pour une affaire de ce genre que cette 
m^me Eglise, sous le pontificat du pape Innocent iiyVit 
s'^lever dans son sein de grands scandales, et r^dama 
sa liberty originelle, lorsque, par Teffet des violences 
de ce m^me Innocent et du comte de Nevers , les 
moines de Quny lui impos^rent un intrus, un cer- 
tain Alb^ric. A cette occasion, presque tons les fr^res 
du susdit'Ddonast^re furent charges de fers^ envoyes en 
Provence, en Italic, dans la-Germanie, en Lorraine, 
en France^ dans TAquitaine , et disperses honieuse- 
ment de tous cdtes, tandis que des etrangers sHntro- 
duisaient furtivem^t sur le sol m^me de la plus par- 
faite libertd ; et se rassemblant de toutes parts comme 
sous ua nouveau Sennachdrib, y gaghaient le nom 
de Samadtains, par l^uel on les designe encore. 

Mais comme, an temps de la tentation, le monastere 
de Cluny s'^it enfld d'orgueil, comme celui qui jus- 
qu'alors avait toujours ili plus spccialement membre 
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de r£glise romaine^ se s^para alors de Tunit^ romaine, 
ce fut k bon droit qu'il plut k la sagesse apostolique 
que la fille du bienheureux Pierre, F^glisede V^zelai, 
cessdt enfia d'etre sujette des pretentions des schis-* 
matiques, surtout puisqiie le pape catholique, Alexan- 
dre, 4tait, par la volont^ de Dieu, et aussi bien que 
Favaient et^ Pascal et tous ses autres pr^d^cesseurs 
apostoliques, en possession et en jouissance des clefs 
du bienheureux Pierre, par lesquelles on pouyait bien 
justement se croire fond^ k remettre ou k d^lier ce 
qu'on pr^tendait avoir 4ii autrefois confix ou li^, sous 
pr^texte de religion. En effet, Tinsolence des moines 
de Gluny avaitmis en grand p^ril les libert^s de F^glise 
de Vezelai, non seulement sur ce point, mais mSme 
dans tout le reste. Comme les Strangers dont j'ai 
parle ci-dessus abusaient de Textr^me abondance 
qu'ils avaient trouv^e, et comme les indigenes, habi- 
tans des lieux voisins, pillaient sans cesse les biens 
de r^glise, ces Strangers s'abandonnant k leur paresse 
et k leur l&cbet^, bien plus qu'occup^s de d^fendre 
les libert^s legitimes de I'^glise, attirferent k eux le 
comte de Nevers, et, sous des apparences d'amiti^, lui 
fournirent Foccasion d'dtablir une tyrarinie inaccou- 
tum^e et d'exiger des prestations tout-a-fait inusit^es. 
De leur temps en effet s'inv^t^rferent et les abus d'une 
juridiction ill^gitime , et les d^sordres des logemens 
sans cesse renouvel^s, et les charges impos^es k tout 
pr^texte, etla soumistion ji toutes sortes d'injustes pres- 
tations : de notre temps, tous ces abus avaient presque 
enti^rement an^anti cette ^glise; le venin empestd 
de la servitude impos^e par le monast^re de Cluny et 
de la tyrannic des comtes de Nevers, s'insinuant pen 

i4. 
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a peu, avail enfin infect^ de la plante des pieds jus^ 
qu'au sommet de la t^te, tous les seigneurs de ce 
temps, jusqu'au moment de la venue de Fabbd Pons, 
de bienheureuse m^moire (qu*avait produit k noble 
terre d'Auvergne, feconde en hommes illustres), et de 
son successeur, Fabb^ dont il est maintenant ques- 
tion, Guillaume de Marlot, issu de la race vaillante 
du grand Charles de La Rocl^e-Marlot. Ceux-ci, v^ri- 
tablement fils de leur veritable mire, se sont afflig^ 
de sa destin^e, et ont combattu jusqu'au sang pour 
d^fendre ses droits. 

Le pape Alexandre, ayant ensuite quitt^ la ville des 
G^nois, vint aborder au port de Maguelone % et le 
susdit abb^ de Ydzelai, Guillaume, accourut aussitdt 
k sa rencontre. Et de mSme que son pr^d^cessenr 
Pons avait accueilli d^s son arriv^e la legation apo- 
stolique, non sans d^plaire k quelques-uns des siens 
et des grands du pays, de m^me Guillaume fut le 
premier de tous les pr^tres de la Gaule k recevoir le 
souverain pontife lui-m^me, mettant pied a terre, sur 
le rivage de la mer. Guillaume trouva grdce devant 
les yeux d'Alexandre, et Alexandre le glorifia en pre- 
sence de toute T^glise romaine rassembl^e en foule. 
Puis ayant de nouveau pris eonnaissance du testa- 
ment du comte Gerard, et ayant compart les actes 
anciens qui avaient constitu^ des privileges avec les 
actes plus modernes, le pape Alexandre, de Tavis 
g^n^ral , du consentement et du libre arbitre de tous 
les ^v^ques, pr^tres, diacres, sous^iacres et cardi- 
naux, confirma dans le consistoire qu'il tint k Mont- 
peliier, et par un acte que nous transcrivons ci-des- 

' Le 11 avtil ii5a. 
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SOUS, rintegrit^ des libertds de Nglise de V^zelai et 
son droit absola d'^lire ou de substituer un abb^ k 
un autre. 

« Alexandre, ^v^ue, serviteur des servlteurs de 
« Dieu, k ses fils cb^ris, Guillaume, abbd du monas- 
« t^re de Y^zelai, et k ses fr^res, tant du temps pr^- 
« sent qu'a ceux oui feront k Tavenir profession de 
« la vie monasti^ffi, k perp^tuitd ! 

(( La tr^s-sainte £glise romaine, qui rend k cbacun 
« selon le m^rite de ses oenvres, est dans Tusage de 
<i traiter avee une plus grande bienveillance ceux 
« qu*eUe trouye fiddles, et d'honorer de ses privi- 
« I^ges ceux qu*elle reconnait plus ardens k lui rendre 
« bommage. Or on sait, comme nous Pavons appris 
« par un privil^e de notre pr^ddcesseur, de bien- 
« heureuse m^moire, le pape Calixte, que notre pr^- 
« d^cesseur, de pr^cieuse mdmoire, le pape Pascal, 
« voyant que la religion avait presque enti^rement 
tt p4ri k cette ^poque dans le monastfere de Y^zelai, 
ft lequel est plac^ sous la juridiction propre et sp^- 
ft ciale du bienheureux Pierre, et consid^rant com-^ 
ft bien a cette mdme ^poque la ferreur religieuse 
ft ^tait grande dans Tdglise de Gluny, confia k cette 
ft m^me ^glise le soin du susdit monast^re, et que le 
ft pape Calixte confirma cette decision par un privi- 
ft l^ge de son autorit^ ^ de teUe sorte que , aprfes la 
ft morl de Tabbe qui se trouverait institu^ dans le- 
u dit monastfere en cette quality, on dut proceder k 
ft son remplacement du commun consentement des 
ft fr^res, ou du moins de la partie la plus saine du 
ft conseil , ayec Tapprobation des abb^s de Cluny. 
ft Mais nous, prenant dans la plas s^rieuse consi- 
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a deration le constant d^voument et la ferme foi 
« que vous, ainsi que Pons, abb^ de V^elai, de 
« pr^cieuse m^moire, vous avez d^loy^es, dans ces 
a temps d'orage, envers r£glise romaine; consid^- 
tt rant en outre combien I'^glise de Cluny a grande* 
a ment et manifestement errd dans ces temps de 
« trouble, en abjiurant ses anciens sentimens religieux 
« et son antique honneur, et se rendant ^trang^re k 
a Tunit^ de T^glise ; «t d'un autre cot^ votre susdit 
« monast^re persistant tr^s-fermement dans son d^- 
« voiiment et sa fid^lit^ envers FilfigHse, et la reli- 
« gion y ^tant, par la grftce de Dieu, compl^tement 
n r^taUie; afin qu'il paraisse que chaque ^glise recoit 
« des recompenses selon ses m^rites, nous avons jug^ 
« eonvenable, du commnn consentementde nosfr^res, 
« de r^voquer la commission que notre pr^d^cesseur 
(1 le pape Pascal avait d^livr^e, en sorte que le susdit 
« monast^re ne soit plus en aucune facon soumis k 
« y^glise de Cluny, et ne soit tenu d'aucune obliga- 
« tion envers aucune ^glise, si ce n'est envers r£glise 
u romaine; que vous ayez en tout point la libert^ de 
tt votre Election, et que Ton n'ait en aucune mani^re k 
a demander ni Tavis ni le consentement des abb^ de 
« Cluny. Bien plus, nous voulonsqu'il vous soit donn^ 
« et prdpos^ pour abb^ celui que les fr^res, ou la plus 
« saine partie du conseil des fr^res» auront ^lu d'un 
a commun accord , dans la crainte de Dieu et selon 
« Tinstitution du biepheureux Benoit, et que le pontife 
(1 rmnain aura indiqu^ i Tavance comme devant ^tre 
« ordonn^, ou k Tordination duquel il aura consenti, 
tt sur la proposition des moines du mime lieu. Or, 
tt afin que cette pr^nte decision soit dans les temps 
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c( k venir observee el inviolable, nous )a confirmons 
<( par notre autorit^ apostolique, et nous la sanction- 
<( nons par le privilege du pr^ent ^crit, d^claranl 
<( qu'il ne sera permis absolument k aucun homme 
« d'enfreindre cet acte de notre volont^, ou de rien 
<( faire de contraire en quoi que ce soit. Que si quel- 
le qu'un ose le tenter, apr^s avoir 4t6 rdprimande 
« une seconde et une troisi^me fois, et s'il ne r^re 
« son entreprise audacieuse par une satisfaction con- 
« venable, qu'il soit priv<5 de son pouvoir et de ses 
a honneurs, qu'il sacbe qu'il sera responsable devant 
a la justice divine de Finiquitd par lui eommise, qu'il 
ci soit rendu Stranger an corps et au sang tris-sacr^s de 
« Dieu et de notre Seigneur Jdsus-Cbrist, et qu'au jour 
<( du dernier jugement il soit soumis k une vengeance 
€< s^fere. Que ceux au contraire qui respecteront la 
« pr^sente decision jouissent de la paix de notre Sei- 
« gneur Jdsus-Christ, afin que, ni^nie en ce monde, 
tt ils recueillent le fruit de leur bonne action, et qu'ils 
<( trouvent aupr^s du Juge Equitable les recompenses 
tt de la paix ^terneUe. Amen. » 

Apres que Tabb^ Guillaume eut demeur^ plusieurs 
jours avec le seigneur apostolique Alexandre, combl^ 
de ses graces et de sa benediction, et de la bienveil- 
lance de toute r^glise romaine, il se retira chez ]ui^ 
a son arriv^e, il fut recu en grand honneur par les 
fr^res et par tout son peuple, rdunis en procession 
solennelle, toutes les places etant bien orn^es, et au 
milieu de la fum^e de Tencens ; et ayant, selon Tu- 
sage, prononce un discours, il pr^senta k Toffrande 
deut pieces de soie precieuses et deux tr^s^beaux 
tapis : tons les ennemis de la liberty de r^glise de 
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V^zelai furent frapp^s de confusion ; et les homines 
bayards, et ceux dont c*est Thabitude de porter envie 
k la prosp^rit^ des gens de bien, se soulev^rent, et 
commend^rent k calomnier Tabb^ Guillaume aupr^ 
du jeune comte ( car son p^re ^tait mort ), comme si 
Guillaume eut dilapid^ tons les biens de F^Iise, et 
donn^ de fortes sommes d'argent aux seigneurs de 
Rome, disant que c'^tait une impi^t^ de ruiner ainsi 
une si noble ^glise, et que cette impidt^ retomberait 
bien justement sur la tSte du comte , si , ^tant le tu- 
teur et le d^fenseur de T^lise, il ne s^opposait pas it 
une telle devastation. 

Or, il y avait parmi les ministres de Tabbd Pons un 
certain jeune bomme nommd Guillaume, fils de Pierre 
de Mont^R^, jeune sans doute par son ige, mais 
d'un esprit d^j^ tr^s-exerc^. Get bomme adroit, et 
sachant se rendre agr^ble par ses services , obtint 
une si grande faveur aupr^s de Fabbd Pons, qu^il sur- 
passa en puissance tons les courtisans, et parvint presr 
qu*k occuper le second rang dans Texercice du pou- 
voir. Celui qu'il excluait ^tait exclu, celui qu'il 
accueiUait ^tait accueilli, celui quHl justifiait ^tait 
justifie, celui qu'il condamnait dtait condamn^. Le 
juste et Finjuste, les charges et les merites, la faveur 
mSme, qui semble en tout ^tat de fortune briller de 
plus d'^clat que tout le reste, n^^taient estimes abso- 
lum^t rien, si Ton n'avait la protection de Guillaume-, 
ceux que leur &ge et leur sagesse avaient d^s long* 
temps rendu les intimes amis de Fabb^ Pons lui devin- 
rent Strangers ^ et comme dans Tardeur de sa jeunesse^ 
Guillaume entreprenait de jour en jour de plusgrandes 
choses, il en vint k calomnier tons les frires,. et lui 
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qui ^tait serf par sa condition et ses moeurs, il osa 
accuser ses maitres^ enfin, les ayant tons ^cart^, de- 
meur^ seal, il abusa en son nom seul de la bienyeil- 
lance de son seigneur. Le bien et le mal ^taient indif- 
f^rens k cet homme qui ne s'appliquait qu'k ^tendre 
ses propri^t^s au detriment des pauvres, et qui, abu- 
sant de la confiance de son seigneur, rendait trente 
contre cent, et recevait cent pour un denier ; par 1^, 
il augmenta immens^ment ses biens, et gagna des 
sommes incalculables. Mais tandis qu'il se pavanait 
dans la faveur d'un seul, et en abusait ainsi, il soule- 
vait contre lui la baine de tons, tant au dedans quVu 
dehors. En effet, cet bomme orgueilleux, arrogant 
et impur, d^daignait, accusait ,< d^shonorait tons les 
hommes bonn^tes, et jusques k ceux qui ^taient le 
mieux ^prouv^, car, k force d*adresse et d'adula- 
tion^ il avait tellement circonvenu le coeur simple 
du pieux abb^^ qu'il en obtenait absolument tout 
ce qui lui plaisait, sand restriction. Ce jeune bomme 
s'^tant ainsi enfl^ et merveilleusement ^levd, et 
ayant pendant quatre^ans grandi en insolence plus 
encore qu'en force et en sant^, en un moment, 
dans Tespace d'une nuit, tout -k« coup, le maU 
heureux s'abtma et creva, et devint comme sHl n'eut 
jamais ^t^; et plut k Dieu qu*il n'eut jamais 6xH 
Lorsque Tabb^ Pons, de bienbeureuse m^moire, eut 
rendu le dernier souffle de vie, ce traitre serviteur, 
qui eut du en ce moment mourir de douleur, n^gli- 
geant le soin des fun^railles, enleva soudainement 
les cl^s, pilla les armoires, et emporta tout ce qull lui 
fut possible d'enlever. Mais , comme il voulut recom- 
mencerj k plusieurs reprises ces vo]s sacrileges, il fut 
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enfin arr^t^ et saisi par les fr^res, Interroge sur les 
trcisors de Tabbd et sur un candelabre d'or que rim- 
peratrice Mathilde, m^re du roi des Anglais, Henri, 
avail autrefois donn^ au monast^re de Y^zelai, il nia 
tout : mais on se mit k visiter sa maison, on obtint 
enfin de ses serviteurs la clef, qu'il niait avoir prise, 
et Ton trouva le candelabre, qu'il avait ni^, et en 
mSme temps le sceau de Tabb^ et le sceau du chapi- 
tre, que les frferes n'avaient plus retrouv^ depuis 
deux ans. Le lendemain matin, il donna aux freres 
cinq cents livres, comme gage qu'il se soumeltrait a 
la justice, et se livrerait entre les mains du futur 
abbd, lequel fut ^lu, d'un commun accord, le jonr 
m^me de la mort du v^n^rable Pons, Tan 1061 de 
rincarnation divine , le sixi^me jour de la semaine, 
et le quatorzi^me jour du mois d'octobre. 

Sur ces entrefaites, Timpie Guillaume de Mont-R&I 
se rendit aupr^s du jeune comte de Nevers,qui cel^rait 
les fun^railles de son p^re, lequel avait quitte la vie 
de ce monde le huiti^me jour apr^s la mort du pieui 
abbci Pons. La,apr^s avoir beaucoup menti et dit beau- 
coup de fausset^s, il promit au jeune comte quatre- 
vingts livres et dix-sept tasses d'argent, s'il lui pretaif 
secours contre ceux de V^zelai , s'engageant en outre 
k donner tous les ans au comte deux marcs d'argent, 
pour s'assurer sa protection. Le comte lui promit en 
^change Ae lui preter appui contre tout le monde. 

Apr^squeFabb^Guillaume, nouvellementdu, eut el^ 
solennellement install^, tous les moines se r^cri^rent, 
d'une voix unanime, contre Guillaume de Mont-Real, 
qui, se confiant dans la protection du comte, refusait 
de se soumettre a la justice. L'abbd done ayant donne 
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ordre cTarr^ter Guillaume, il fut arr^t^ et jet6 en pri- 
son. Mais alors, usant de ses artifices accoutum^s, et 
se voyant ddpouryu du secours qu'il avail attendu, ii 
commenca par supplier les abb^s qui iitaient venus^^ 
Vezelai, pour assister k Fentrde du nouvel abb^, sa- 
voir Tabb^ de Fleury et Tabb^ de Paris ; sous I'appa- 
rence d'pne confession, qu*il n'est jamais permis aux 
pr^tres de r^v^ler, il leur d^clara tout ce qu'il dit sa- 
voir sur les tr^sors qu'on lui redemandait, et leur pro- 
testa quHl se soumettrait k leur d^sion sur les griefs 
alli^gues contre lui, si le nouvel abbd y donnalt son 
consentement-, et celui-ci, se rendant aux pri^res et 
aux conseils des abb^s, d^clara qu'il y consentait. 
Aussitdt, et vers le cr^puscule du soir, on apporta les 
reliques des saints dans Fappartement de Tabbd, et 
Timpie Guillaume, tir^ de sa prison, jura sur les saintes 
reliques qu'il ex^cuterait tout ce que les susdits ab- 
bes lui prescriraient le lendemain matin, et que jus^ 
que Ik il ne prendrait point la fuite. Mais quelle 
confiance peut«on avoir dans un perfide? il n'y a 
nul gage de sincdritd Ik ou il n'y a nul fermet^ dans 
la foi ; et comme on dit vulgairement qu'il ne faut 
jamais se fier a celui que Yon a dijk reconnu pour 
ennemi, de m^me il ne faut accorder aucune con- 
fiance au traJtre qui pr^te un sermeat*,rimpie jure de 
la bouche, sa bouche parle selon le vrai^ mais dans le 
fond du coeur il parle selon sa mdcbancet^ ; et, tombant 
dans Tablme des maux, il m^prise la justice, et pour- 
suit les pens^es de Timpi^t^. Ainsi ce scd^rat Guil- 
laume, m^prisant son serment, d^daignant la con- 
fiance de ceux qui s'^taient &its ses garans, impudent 
et parjure, prit la fuite cette m^me nuit. Aussitot que 
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Fabb^ Guillaume en fut inform^, et apprit Tissue de 
F^v^nement, il envoya ses serviteurs dans la maison 
du traitre fugitif, fit enlever tant les grains que les 
vins, les vases, les Aoffes et tout le mobilier qui 
se trouva dans la maison , et exigea des cautions la 
somme d*argent de cinq cents livres , que Guillaume 
avait promise en nantissement. Le sacrilege Guil- 
laume s'enfuit secr^tement aupr^s du comte, lequel 
Faccueillit , et quelques jours aprfes le ramena lui- 
m^me k V^zelai. Mors Fabb^ ayant demandd au comte 
pourquoi il avait accueilli le fugitif perfide enveis 
lui , et pourquoi il le ramenait a V^zelai , aa m^pris 
des usages du lieu , car il ne lui dtait permis ni de 
recevoir un homme qui ^tait sous la protection da 
monast^re, ni de fournir un sauf - conduit k un cd- 
nemi du lieu, pour Fy fa:ire rentrer, on convint d'un 
jour pour se r^unir k Rigny, et terminer les diffii- 
rends ^lev^ sur ces divers points, et sur d^autres en- 
core. Lorsqu'on se fut rassembld en ce lieu, Fabbe se 
plaignit dabord de ce que le comte accueillait ^t 
prot^geait ses bommes, places tons sous sa protec- 
tion, au m^pris des usages de F^glise, et demanda 
qu'il lui rendit sans ddai son fugitif, Guillaume 
de Mont-R^al, lequel ^tait serf et sujet de F^glise, 
et de plus, convaincu de trahison et de parjure. 
Alors le comte interrogea ses grands sur le m^rite de 
cette plainte, qui all^uait les droits d'une coutume. 
Mais tons r^pondirent k Funanimit^ que le comte n'a- 
vait aucun droit de protection sur les hommes de4*e- 
glise de V^zeki, ni centre F^lise, ni de toute autre 
manifere. Aussitdt le comte renvoya le fourbe Guil- 
laume, et lui prescrivit de retourner aupres de son 1^ 
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gitime seigneur, et de se soumdttre en toutes clioses 
a ses ordres. Guillaume voyant qu'il n'avait pu r^os- 
sir en rien , se soumit bon gr6 malgr^ aux ordres de 
Ydhb&'j et ayant abandonn^ sa maison, ainsi que quel- 
ques^unes de ses propri^t^s, il affranchit ses cautions. 
Aprils ceJa il arriva que le comte tomba mortelle- 
ment malade. Uabb^ Guillaume, Tayant pris en grande 
compassion, le servit g^n^reusement, aussi bien qu'il 
le put, quoiqu'il fut bien certain de la haine qu'il lui 
portait ; et tons les jours Nglise de Ydzelai faisait k 
Dieu une pri^re pour le comte. Mais lorsque celui-ci 
se fut r^tabli k la suite des pri^res de T^glise, Tingrat 
oublia tons les bienfaits dont il ^tait redevable k cette 
^glise et k fabb^, et ouvrant Toreille aux insinua- 
tions des mdchans, il chercha dans son esprit des pr^ 
textes pour harceler Tabb^ ou le monast&re. II ^crivit 
k Tabb^ d'avoir k lui restituer Fargent que Timpie 
Guillaume, surnomm^ de Mont-R^I, lui devait en 
yertu d'un compromis ; en m^me temps il donna 
ordre au d^put^ qui portait sa lettre, dans le cas oil 
Tabb^ difi<^rerait ou refiiserait de lui rendre cet argent, 
de ddvaster aussitot ses terres. En consequence, un 
jour de dimanche, ce d^put^, qui s'appelait Geoffroi 
de Melun, pr^senta k Tabb^ la lettre que le comte lui 
^crivait sur cette affaire, et Tabb^ lui r^pondit sur- 
le-cbamp qu'il ne devait aucun argent au comte, et 
que , si Timpie Guillaume lui en devait , le comte 
n'avait qu'k le lui redemander. Geoffroi lui rdpon- 
dit que ce n'dtait pas son affaire, et qu*il se bor- 
nerait a accomplir exactement les ordres de son sei- 
gneur. « Ainsi done, lui dit Tabb^, ce dimanche 
« m^me tu iras piller nos bien^ ? — - Non , rdpondit 
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<( Geoffroi, mais demain je ne pourrai me dispenser 
(( d'ex^cuter Fordre de mon seigneur. Si cepeiidant 
tt il te plait d'envoyer quelqu'un aiipr^s de mon sei- 
t gneur, je partirai moi-m^me volontiers avec ton 
« messager, et j'intercederai pour toi. » L'abb^ lui 
ayant indiqu^ un certain moine qui r^sidait k Champ 
Mol, et qui serait son messager, et Geofiroi Fayant 
accept^ pour se rendre avec lui aupris du comte, 
chemin faisant Geofiroi quitta le moine , et se diri- 
geant vers Cfaiteau-Gensoir, il y choisit les jeunes 
gens les plus yigoureux, et tout aussitdt, le dimanche 
m^me, vers le sdir, il enleva tons les troupeaux de 
moutons apparte^ant a Tabbed, et qu'il trouva a 
Champ-Mol, ou le mSme jour il avait pris un repas 
avec Tabbed. Mais la vengeance divine ne tarda pas k 
le poursuivre. Sept jours ne s^^taient pas encore ^coa- 
l^s que Geofiroi, frappd de d^mence, sauta de la 
fen^tre de sa maison dans le fleuve de I'Yonne, qui 
coulait au-dessous ^ on Ten retira k moiti^ mort, mais 
alors il se mit lui-mSme k dechirer son propre 
corps, et indigne de vivre, il mourut dans un acc^s 
de folie. Ensuite tons les fr^res et tout le peuple de 
V^zelai ayant pouss^ des cris contre le trfes-sc^J^rat 
Guillaume, qui attirait sur eux Finimiti^ d^un si 
grand princ^ et le pillage de leurs propri^t^s , Fabb^ 
enjoignit a ce m^me Guillaume de donner satisfac- 
tion au prince sur ce qu'il lui avail promis, ou du 
moins d*indemniser IMglise des dommages qu'elle 
avait soufierts. Guillaume, n'ayant fait ni Fun ni 
Fautre, fut charg<5 de fers et jet^ en prison. Ainsi 
lid de chaines et plong<^ dans les tdn^bres, il ne 
put ^tre d^termiild par la puanteur de sa prison a 
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renoncer a son argent, et aima mieux subir en entier 
son miserable sort, que se dessaisir volpntairement 
d'une partie de sa fortune. II Tavait gagncie en des 
lieux divers a force d'usure, et pour la conserver il 
supporta rinfection horrible de sa prison, les tour- 
mens de k faim, et, ce qui est pire encore, raffront 
fait k son honneur. Vaincu cependant par les longues 
souffrances de sa prison , il abandonna de nouveau 
ses propri^t^s, et fit sa paix. D^s lors il fat comme 
un loup au milieu des moutons, cherchant k surpren- 
dre ses voisins, accusant les pauvres et insultant les 
riches. Toutefois le comte, non content des mis^res 
de Guillaume et de ses propres torts, fit enlever ie 
gros et le menu bckail , et piller mSme les hommes 
du monast^re de Vezelai. Et comme on dit dans un 
proverbe vulgaire, que tout pretexte est bon k celui 
qui veut faire le mal, le comte n'ayant aucun motif 
legitime, allait cherchant toutes sortes de mauvaises 
raisons pour parvenir a soumettre T^glise k sa sei- 
gneurie et pour la depouiller de ses liber tes. 

En te temps, FEglised'Occidentdtait travaillee d'un 
schisme tres-s^rieux. Or Henri, comte de Troyies, 
tenait pour le parti de I'empereur. D'un autre cote, 
Louis, roi de France, envoya ses d(!put^ aupr^s du 
pape catholique Alexandre, savoir Thibaut , abbd de 
Saint-Geniiain*des-Pr^s., et Cardeu, son clerc ; mais 
Alexandre ayant recn les d^put^ moins bien qu'ils 
ne s'y attendaient, k leur retour ils vinrent it Ve- 
zelai. La, Tabb^ Thibaut tomba malade, se mit au 
lit, mourut le a4 jnillet, et fut enseveli en des- 
sous de la porte de la basilique de la bienheureusc 
Marie-Madeleine, basilique dont il avait 4i4 moine. 
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Lorsqu'il apprit que les d^put^s avaient ^t^ repousseSi 
le roi Louis, irrite, se repentit d'avoir adopts Alexan- 
dre, au m^pris de Victor, et ^crivit k ce sujet, par 
Tinterm^diaire de Manass^, ^v^que d'Orl^ans, k Henri, 
comte de Troyes, lequel k cette ^poque se rendait en 
Mte aupr^s de Tempereur des Germains. Le comte 
Henri, tout joyeux de cette circonstance favorable, 
proposa k Tempereur d'entrer en conference avec le 
roi, en presence des grands des deux royaumes et des 
.hommes de T^glise, lui prolestant avec serment qoe 
le roi , apr^s avoir fait examiner Mection de fan 
et Tautre seigneur apostolique, et d^apr^s le juge- 
ment de personnes choisies dans les deux reyau- 
mes, se prononcerait pour son avis, de lui comte 
Henri. En consequence le lieu de la conference fat 
fix^ a Saint-Jean de Losne, bourg situ^ en dedi da 
fleuve de la Saone, et sur le territoire du royaume de 
France. II fiit statud aussi qu' Alexandre le catholiqne 
et Victor le schismatique assisteraient k la <;onference, 
et seraient confront^s, au sujet de leur Election , en 
presence de toute IMglise. Dis qu'il fut inform^ de 
ceci, Alexandre envoya des d^put^s au roi Louis, sa- 
voir Bernard, ^v^que de Porto, et Jacinthe, son dia- 
cre, qu'il chargea d'apaiser la colore du roi et de lui 
proposer une conference amicale. Alexandre et Louis 
se r^unirent done k Souvigny, bourg appartenant aux 
moines de Gluny. Le roi Louis demanda k Alexandre 
de se rendre k la conference convenue, ou, s'il redou- 
tait la presence de Tempereur, de se dinger du moins 
vers ce c6te jusqu'au chdteau de Vergy, lequel ^tait 
inexpugnable. Mais comme Alexandre ne voulait 
point y consentir : « Je te conduirai , lui dit le roi , 
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« toi et toute ta suite, et je te ram^aerai saia et sauf 
<i aussi bien que ma propre personne. » Et comme 
Alexandre ne voulait pas conseatir mSme k cette pro- 
position, redoutant les artifices de Tempereur, le roi 
lui r^pondit : a II est ^tonnant que celui qui a la 
« conscience de son ben droit refuse de soutenir son 
(1 innocence et de produire sa cause en justice. )i El; 
le roi partit alors pour se rendre k la conference 
convenue avec Tempereur, car il ne connaissait pas 
encore les conditions que le comte Heiiri ayait arrS- 
t^es de sa part avec ledit empereur. 

Le roi s'^tant done rendu au chateau de Dijon, 1^ 
comte Henri se porta k sa rencontre, et lui d^clara 
alors pour la premiere fois les conventions quHl avait 
conclues avec Tempereur, lui disant : « Consultant k 
a la fois le respect du k Ta Majesty et Tavantage de 
« txm royaume, 6 roi mon seigneur, j'ai r^l^ cette cour 
« f<^rence sur le fleuve de la Sa6ne, afin que toi, n^on- 
« seigneur et roi, et Tempereur Fr^d^ric, vous r^u- 
ii nissant avec les ^vSques, les abb^ et les gcands 
« des deux empires, ton seigneur apostoliqne et le sei- 
(( gneur apostolique de Tempereur ^tant aussi prisons, 
tt des deux c6t^ on disc des hommes ^ouy^s par 
a la sagesse, tant dans TEglise que parmi les cheva-* 
tt liers, lesquels hommes jugeront Tdectionde chacun 
tt des deux seigneurs apostoliques. Et s^il est prouv^ 
tt que Mection de RoUand a ^t^ meilleure, T^lection 
tt d'Octavien sera cass^e, et Tempereur tombera aux 
tt pieds de RoUand •, si au contraire T^lection de Vic- 
tt tor vient k pr^valoir, celle de Rolland sera annu- 
tt l^e, et toi, seigneur roi, tu tomberas aux pieds 
ii d'Octavien. Que s'il arrive qu'Octavien soit absent, 

i5 
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« remperetir se ddtachant de lui se soumettra a ton 
a; Alexandre; etsi au contraire c'est Alexandre qni ne 
u sep1?^sente pas, il enarrivera dem^me, et toi, roi, tu 
« te declareras pour Victor. Mais siTa Majesty ne you- 
d'lail ill cbhsehtir auT susdites conditions, ni donner 
^'soh sissentiment k la sentence arbitrale des joges, 
« 3'ai juT^ par serment de passer de fautre cot^, et 
« Itvrant k rempereur tout ce que je tiens en fief du do- 
(( niain^du roi, je le tiendrai d^s lors de Tempereur. » 
Le'fbi Louis frapp^ d'^tonnement r^pondit^ ce dis- 
cours : « Je cherche avec ^tonnement d*ou a pu te 
i^venii:''urife telle cbhfiance, de conclure de pareilles 
A 'coh^fenlibns avec Fempereur k mon insu, et sans 
<i Tii*a4bir consults : » Henri lui r^pondit : « Cest toi- 
i( toStoe; 6 toi, (Jiii tn'as in^ir^ cette confiance par 
((•reiitt^emisef Ide Manass^, ^v^que d'Orl^ans. » Et 
cHtii-ci^irf^errogi^. a- ce «ujetj et redoutant le roi, 
cdWfhehea* par hier,' dissimulant les artifices qu'il 
a^lt ^tfpIoy^S pbut fctttraitter Henri dans ce traits. 
AlltifisfJlehri'produisitune lettre du roi dans laqnelle 
il Iftait'dit'kjtife tes d^put^s du roi avaient 4t4 repous- 
ses' par' Al^kandre^, et que, par ces motifs, le roi indi- 
ghi ihaiidafit a H^ri d'aller en totite assurance trou- 
ver rempereur Fr^d^ric, et d'arr^ter avec lui une 
conference pour entendre les deux parties, certain 
quii'le^.rOi seiatitfen tout point de son avis. 

Or I'empeffeiir Frederic s'^tait fait construire un 
palaii'd^ihe dimension extraordinarredans un lieu ap- 
pel^ Dole, sur les fronti^res de son empire, quand les 
Francais apprirent que le schismatique Victor n'^tait 
pas avec Tempereur, et ils se rc5jouirent fort de son 
absence. Mais, dis qu'ils en furent inform^s, les Teu- 
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tons ou Germains coururent en tris-grande Mte, et 
ramenirent Victor avec eux le mdme jour. L'empe- 
reur Fayant pris avec lai, le conduisit au milieu de 
]a nuit sur le milieu da pout et le ramena aussitdt, 
comme s'il eut satisfait k ses conventions. Or le roi 
Louis ^tant sorti comme pour aUer k la chasse, tra- 
versa une for^t, se rendit au lieu 6xi pour la conf^ 
rence, et envoya Josse, archev^que de Tours, Mau- 
rice, ^v^que de Paris, GuUlaume, abb^ de Vdzelai, et 
quelques autres grands de son royaume, aupris des 
d^piit^s de I'empereur, lesquels, s'^tant r^nis au 
meme lieu, attendaient le message du roi. Parmi eux 
encore ^tait ]e comte Henri, qui, k raison d*une ^roite 
parenttJ, favorisait enliferement le parti de Victor le 
schismatique. Les d^put^s du roi demand^rent done 
au comte mSme un ddai convenable, attendu que les 
conventions r^gl^es pour cette conference avaient 4i6 
inconnues au roi jusqu'k Favant-veille, puisque Tem- 
pereur avait forc^ le comte Henri k jurer de ne rd- 
v^ler sous aucun pr^texte lesdites conventions avant 
le jour fixd pour cette conf(§rence, ajoutant qu'il 
serak inconvenant de terminer si l^^rement une si 
grande aifaire. Et comme les deputes de Tempereur 
Frederic refusdrent le ddai qui leur ^tait demand^, 
le roi s*en retburna a Dijon. Alors les cardinaux que 
le pape Alexandre avait envoy^s, esp^rant que la con* 
f(^rence ^tait rompue, retourn^rent k V^zelai. Le roi 
nomma des surveillans, charges de garder les fron*^ 
ti^res de son royaume. Le lendemain de grand matin 
le comte Henri se rendit aupr^s du roi, dans le palais 
du due de Bourgogne, pour lui declarer qu'il n'dtait 
nuUement lib^r^ des conventions, qu'encons^quence, 

i5. 



aOig HUGUES DE POITIERS. 

lui comte Henri se verrait dans la necessite de se re- 
lirer de lui et de se livrer eutre les mains de Tempe- 
reur, en 60i;te que tout le territoire qu'il avait jusqu'a- 
lors tenu en fief du roi, il le livrerait desormais a 
Fempereuf^ le recevrait de celui-ci, et lui rendrait 
hommage^ Toutefois il ajouta que, par respect pour 
le roi, il javait obtenu de Fempereur un d^lai de trois 
semaines, sous la condition que le roi remettrait des 
otages et promettrait k Fempereur de revenir au jour 
qui serait fix^, d'amener avec lui Alexandre, d'enten- 
dr^ k cette nouyelle conference la cause des deux pr^- 
tendans, et. de sf soumettre au jugement d'hommes 
sages choisis dans Fempire et dans le royaume, faute de 
quoi le roi se livrerait lui-m^me k Fempereur, dans la 
ville.de Chrysopolis % noble cite appartenant aux 6i- 
soiitins. JLe roi consentit k tout^ le courage lui man- 
qua,; son coeur ^tait charge d*ennuis ; il promit de faire 
ainsi qu'il ^taitpropos^^ et donna desotages, savoir.... 
le.ducdeBoUrgogne..*.le comte de Flandre, et Guil- 
Idum/^9 comte deNevers*. En apprenantles arrange- 
mej)is que? leroi avait conclus^ tout Fordre eccl^sias- 
tique. fut profpndiJment afiflig^, ettous ^levferent leur 
vpix et leur co^ur vers le Seyigneur, le suppliant de 
prendre en piti^ sa tr^s-sainte figlise , et de ddivrer 
leroi des fraudes de ceux qui le circonvenaient. 

Le roi se rendit done an bourg ci-dessus nomme 
de Saiut-Je^n-de-Losne , ou Fempereur devait se 
porter k sa rencontre : mais ce dernier trompa le 
comjte Henri, et envoya k sa place le principal fau- 
teur du schisijae, Renaud, son chancelier, de Feglise 

< Besan^on. 

• n y a deux blancs dans le manuscrit. 
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de CoJogne. Et lorsqu'en presence de celui-ci, on eut 
rappel^ les conditions que le comte Henri avait pro- 
posees au roi de la part mdme de Vempereur, la puis- 
sance divine se prononca tout aussitdt en faveur de 
son £glise et de la pieuse simplicity de la majesty 
rbyale, Renaud, fauteur des profanes erreurs, r^pon- 
dit que Fempereur n^avait nuUement souscrit de telles 
'conventions, c*est-&-dire n*avait point promis de re- 
connaitre k aucune assembl^e le droit de juger l*£glise 
roniaine,laquelle subsiste en vertu de son propre droit. 
Alors le roi, rempli de joie, demanda au c(Hnte Henri 
si les conventions n^avaient pas ^t^ arrSt^es dans la 
forme que lui-mdme lui avait propos^e. « Voici, 
<( ajouta le roi, que Fempereur qui, selon tes paroles 
« m^mes, devait se presenter ici, est absent : et voici 
(c encore que les d^putds veulent changer les condi- 
(( tions arret^es en ta presence et selon ton t^moi- 
« gnage. — - Cela est vrai, dit le comte Henri. « Et le 
roi reprit : « Ne suis-je done pas affranchi de toute 
n convention?—* AfiVancbi, rdpondit Henri. » Et le 
roi dit alors a tons les grands, ainsi qu'aux ^v^ues 
et aux abbds qui ^taient pr^sens : « Vous avez tons vu 
« et entendu comment j'ai accompli volontairement 
« tout ce qui est en mon pouvoir : dites maintenant 
« si je vous semble d^gag^ des conditions du traits. » 
Et tous rdpondirent : « Tu as affranchi ta parole. » Et 
aussitot le roi , lancant un cheval tr^s-rapide sur le- 
quel il ^tait mont^, poursuivit promptement sa mar- 
cbe. Les Teutons, extr^mement confus, se jetirent 
sur ses pas, le suppliant de revenir aupris de Fem- 
pereur, lequel serait tout pr^t si ex^cuter les condi- 
tions que le comte Henri avait proposees. Mais le roi 
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ne tepant ^ucun compte de ce qu'on lui disait y et 
u'envisageant qti'avec horrQur le pi^ge auquel il ve- 
U9k\% d'^chapper, r^pondit : « J'ai fait ce qui ^tait de 
ik mqiL devoir. » Et ainsi la conference ayant ^t^ rom- 
pue, le roi retourna dans son royaume. 
. Cependant le pape catholique Alexandre, redou- 
tant la colore du roi Louis, se rendit dans la ville de 
Spurges^ m^tropple de FAquitaine, et au monast^re 
de Dol, situ^ anpr^s de Chateauroux, et y passa 
rhiver. Puis, vers Tepoque du car^me suiyant, il se 
rendit aupr^s du roi Louis, dans la ville de Paris. Le 
roi Faccueiliit tr^s-honorablement, et ]e pape, selon 
I'usage de r£glise romaine, porta lui-meme la rose 
d'or, le jour de dimanche ou Ton chante le Lcetare 
Jerusalem. Ayant ensuite c^I^br^ les fStes solen- 
nelles de Paques, le pape consacra la basilique du 
convent du bienheureux Germain-des-Pr^s, que gou- 
vemait alors Hugues de MonCiel, moine de T^glise 
de V^zelai. Guillaume, abb^ de cette ^glise, se rendit 
de nouveau k Paris, pour demander au souverain 
pontife Alexandre de confirmer une troisi^me fois, 
etplus completement, les libert^s et les propridtds de 
son ^glise, ainsi que les immunit^sdans labanlieue de 
son monast^re, selonque ses pr^d^cesseurs lesavaient 
d^jk t^l^es. Le pape donna son saint consentement a 
cette demande, et ddivra a Tabb^ un troisi^me pri- 
vilege.. De 1^ il se rendit a la ville m^tropoUtaine de 
Tours, et y tint un concile de tons Jes ^v^ques, sa- 
voir, les dvj^ues de Lyon, de Narbonne, de Vienne, 
de Bourges, de Sens, de Rheims, de Rouen, de Tours, 
de Bordeau^L, d'Aucbi, des Alpes, des Apennins, des 
Alpes maiitimes, au nombre de cent cinq. II y avait 



en outre les ^vSques de Gintorb^ry ^ d'Yorkj,fit des 
^^qiies. ^cQ^sais et irkadais^ aiosi que des abbess et 
des persoaues de divers ordres qiji^ .aqcQururjeut en 
foule et de toutes parts avec empre^sement* Plusjei^rs 
evSques de la Germanie ^crivirent aussi secr^tement 
ail pape Alexandre, lui rendant Jiumblement ob^is- 
5ance,etlui temoignant toutes sortes de respects^- se- 
Ion que le leur permettaient le temps et le lieu. Une 
grande partie de Tltalie s'y joignit aussi , les uns par 
^rit, les autres en personne. La Sardaigne et la Su 
cile, toute la Calabre, toute Nglise d'Orient et TEs* 
pagne inclin^rent humblement la tSte devant le pape 
<;atholique Alexandre, et lui vau^rent ob^issance. 

!l^tienne, abbd de Gluny, et Quillaume, abbi de 
Y^zelai, assist^rent pareillement k ce conqile. jCeux 
deCluny m^dit^rent d'intenter une action conlre.ceux 
de Vezelai au sujel de leur separation -^ n^ais ayaut^ ]a 
conscience de leur mauvais droit et de la justice de 
r£!glise de Rome, iJs demeur^ent tons en silence, et 
nos^rent-pas mi^m^faire entendre. qnmurm^re,^ cap* 
pliisienrs ccm^troveifses du m^me genre furent poi^t4<^ 
de part: et d'auiife devant ce m^me ooncile €\t ^mr 
nies par lui« T€iUe:fut Ja cause de^ clercs de Paris et 
des moines du convent de SaijatrQ.«'^oiaisn-'des-)Pr4s .: 
elle £at ^xamincie k foftd,i^:le/ jt^emei^jt. imposajujoi 
silence, ^ternet^auix^iivus^s pn^tentigns des. clercsi. 
Alexandre ayant:fertn4 le concile $yno^l , jeta^ri^a 
ensuite dans la viJle de Bourges, capplale derFAq^Jr 
taine. Aux appiioches^ de la saison d'automne, il se 
rendk dans la ville de Sens, eft y s^journ^ sans \i^ 
terrupticoi dnrantdix-huitmois. L'auteur du schisfpe, 
Octavien, qui a et^ app^ld Victor, ayant termini^ sa 
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vi^ par un accident malheureux, les sebismatiques 
mirent k sa place Gui de Grdmorne, leqoel avait ^ 
le premier apostat parmi ceax qui avaient conconru k 
Mection d' Alexandre. 

Cependant le comte de Nevers tracassait cmelle- 
ment T^glise de Y^zelai-, et k Faide de ces sortes d'iii- 
dividus qui cachent leurs mensonges sous les appa- 
rences de la candeiir, il ne cessait de difiamer la 
conduite de Fabbe Gnillaume et de ses fibres. Animd 
da seal desir de soumettre Ydzelai , il ^tait travail!^ 
d'ane vive baine centre Fabb^, qui r^istait k ses 
entreprises criminelles , tantdt par adresse, tantot 
avec nne grande vigueur. La force d'ame de ce der- 
nier dclata principalenuent en cela , qa'il sat ^gale- 
ment latter centre les artifices de la dissimulation 
et centre les violences da brigandage ; c^est poar- 
qnoi, voyant qae toates les perfidies de la baine dc- 
meuraient enti^rement st^riles, et ne produisaient 
aubun r^sultat, se trouvant en oatre ddponrva de 
toate esp^ce de droit, le comte m^connaissant enfin 
tonte justice, d^daignant tout sentiment d*bonneur, 
et foulant aux pieds tout respect religieux , recourut 
dans sa rage insens^e aux armes d*ane audaciease ty* 
ranhie. Apris s'Stre p^niblement appltqu^ k cb^cher, 
k trayers mille tergiversations , les mbyens de mal 
&ire, sans pouvoir trouver aucun motif l^time de 
nuire k F^glise, il lui redemanda, au m^pris de tout 
droit et de toute justice, ces m^mes redevances usqt- 
p^esy dont son p^re, apr^s avoir ^happ^ au p^ril de 
son naufrage, avait fait lui-mdme la remise, eft dont 
il avait confirm^ la concession dans le chapitre de V^ 
>Keki, en pr^noe ^oy^m^e du coiqte et de sa m^re. 
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L*abb^ 3'^tant refus^ k ce qui lai ^tait injustement r^ 
demand^, le comte lai envoya une declaration de 
guerre. Des amis des deax partis intervinrent, et con*- 
vinrent d'ouvrir une conference aupr^ de T^tang de 
Noverre , pour chercher s^ii ne serait pas possible de 
terminer k TamiaUe cette nouvelle contestation. Le 
comte ayant interpelie Fabbe au sujet de ses susdites. 
pretentions, celui-ci lui r^pondit que ce que son pire 
avait remis, ce que lui-m^me avait concede, il ne 
poQvait le redemander, non plus que lui , abbe, ne 
pouvait le rendre, surtout puisque Feglise s'en trou- 
vait alors investie, et par la remise que son p^re en 
avait faite, et par sa propre concession. Aussitdi le 
comte, rempli de colore, grincant des dents, et comme 
insense, se rendit a VezeLii (c*etait la veiUe de la nati-^- 
vite du precurseur du Christ ) ^ et entrant dans le mo^ 
nast^re, tandis que les fr^res, informes de son arri- 
vee , venaient de fermer toutes les ddtures , il les 
for^a lui-meme, et, saisissant une bache, brisa le 
premier la porte d^une cuisine. Ses satellites ayant vu 
cela, s'empar^rent aussitdt des maisons de Teglise^^ 
bris^rent lesi autres portes, et massacr^rent les moi- 
nes qui voulaient les repousser. Puis ilspass&rent cette 
meme nuit dans fhdteUerie du monastdre ; et malgre 
Topposition des frires,. il^ servirent leur seigneuv 
avec toutes les provisions du monast^re. Les fr^res 
depos^rent les croix el les chasubles, mirent les au-> 
tels ^ nu , et cess^rent de c^iebrer les offices divins 
dans, toutes leurs eglises. 

Cette nuit m^me, Fabbe se relira k Ghamp-Mol, et 
]a nuit suivante k Givry, d'oa il expedia un message 
au roi, et lui->m4me en partit, pour se rendre au|>r^ 
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du pontife romain, fequei, ^tanl revenu du concile 
de Tours, se trouyait k cette dpoque dans le mbnastere 
de Dole. Mais comme :dans ce m^e temps ^ l6 roi 
avail entrepris une exp^ition coHtre les Auvergnats, 
il neyoulut pas irriter le comte; toatefois il rinvita 
a ajonrner le proems qn'il voulait engager, jusques 
au moment ou lui^m^me serait revenu de son expedi- 
tion. Alexandre, de son cdt^, m^ditant sur le schisme 
qui affaiblissait T^glise, et craignant, s^il montrait un 
pen trop de duret^ centre les princes s^culiers, quer£- 
glistf eUe-m^me ne fut afflig^e d'un plus grand scan- 
dale, se borna a adresser an comte un simple ecrit, 
pour I'inviter i cesser de tourmenter T^glise de V^ze- 
lai, qui ^tait fille du bienheureux Pierre, et alleu de 
r£glise romaine. Mais le coeur de ce cmnte, sembla- 
ble aux Pharaons, s'endurcit *, et au lieu d'etre comme 
une source d^eau douce, il prit la duret^ de la pierre. 
M^prisant a la fois et les exhortations apostoliques, 
et odles du roi, et menant avec lui une arm^e nom- 
bretise de cavaliers, d'hommes de pied et de toute 
sorte de menu peuple, comme pour aller attaquer un 
peuple ennenii, il arriva k Vdzelai, le jour mSme de 
la sainte solennitd de la bienheureiise Marie - Made- 
leine. Aussitdt qn'il fut entr^, les fr^ries snspen- 
dirent les offices divins; et, aya'nt ferm^ les portes 
du cioitre, ils offrirent leurs pri^^s k Dieu, k voii 
basse, dkns la chapelle de la Mkre de Dieu, jugeant 
qu^il serait inconvenant dWvrir les^ li^tix sacr^ de- 
vant un sacrilege. Quant ^ fabb^^ il'descendit k 
Saint-Pierre. Le comte entra done dans le monast^re, 
selon ^n usage, descendit dans Ilidtellerie, avec une 
suite inusit^e, et pritde ses mains, et pour lui-meme, 
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les provisions que les ivhr&i lui avaient refus^es. 
Cette nuit m^e, Tabb^ monta au s^pulcre de la 
bienheureuse Marie --Madeleine, y c^ld^ra, selon les 
) circonstances, les c^r^monies solennelles dues k Dieu^ 
; et au point du jour, il descendit k Ecouan, et offrit k 
Dieu lliostie consacr^e. Renaud de Marlot, son cou- 
sin germain, le suivit, avec Durand Alboui^, et le 
supplia de se reposer un peu en ce lieu, car il avait 
envoy^ un message k Givry, pour qu'on y pr^parit 
les alimens dont ils avaient besoin pour r^parer leurs 
forces. Renaud remonta ensuite, et s'entretint avec le 
comte des moyens de r^tablir la paix. Uabb^ ayant 
^t^ rappel^ , on fit la composition suivante. Le 
comte s'engagea k donner satisfaction publique de- 
vant Tautel, pour la violation du monast^re, k payer 
vingt livres pour I'usurpation de la redevance, k con- 
ceder enfin, et k confirmer par dcrit, la remise que 
son p^re avait faite des redevances casuelles ; k faire 
faire les m^mes concessions par Renaud, son fr^re , 
Gui, egalement son frere, et par sa soeur-, et il promit 
en outre ( donnant pour gage de sa foi des otages, 
savoir Ignace, vicomte de Joigny, £tienne de Pierre- 
Pertuis, et Hugues de Tournoille) que ses fr^res, lors- 
qu'ils seraient arrives k T&ge l^gal, renouvelleraient 
la susdite remise. En favour de cette confirmation 
par ^rit, et pom assurer le mainlien de la paix k per« 
p^tuit^, il fut arrSt^ aussi que Tabb^ donnerait an 
comte sept cents livres, et que, pour la redevance de 
ce jour, il paierait deux cent cinquante-trois livres, 
sous cette condition que le comte ferait remise en* 
ti^re de la miSme redevauce pour la fSte de Tannic 
suivante, et quHl n'exiggrait de nouveau que cent 
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livres pour une autre redeyance. Les choses adnsi 
r^gl^es et accorddes de part et d'autre, k la sixi^me 
heure du jour , les cloches soanirent , et les f r^ces 
cddbr^rent les solennit^s de lafdte sacr^e. Le comte, 
se pr^sentant devant Tautel, y donna satis£aictioi> pour 
Tinsulte faite par lui au monast^re, et. selon les con- 
ventionSy d^posa vingt livres, pour raccomplissenent 
de la justice. Le jour suivant, il se rendit au cha- 
pitre des frferes, pr^sidd par Tabb^, et, en pr&ence 
d'eux tous, il leur conc^da de nouveau la remise des 
susdites redevances casuelles, que son pfere avail 
faite, confirma cette remise par ^crit, et j ajouta h 
garantie de son sceau. 

Apr^s cela, le comte Guillaume tomba dangereose- 
ment malade k Nevers, tellement qu'on desesp^ra de 
sa vie. Mais, comme il offrit k Dieu les priires de Thu- 
militd, en (in il se rdtablit, et alia invoquer la pro- 
tection des saints dans Toratoire de la bienheureuse 
et tr^s-pieuse vierge Marie, dans le Puy, ville du Ve- 
lay : de Ik, ^tant revenu de son corps dans sa patrie, 
et de son coeur aux sentimens de haine qu'il nourris- 
sait toujours contre Guillaume, abb^ d^ Vdzelai, il 
manda k celui-ci de se rendre en sa pr^ence, pour 
lui feire justice de n'avoir pas satisfait au droit da 
sel, et de venir en jugement* devant sa cour, k Se- 
vers. L*abb^ rdpondit : « J'esp^rais avoir fait ma paix 
« avec le comte , au sujet de toutes les querelies du 
« temps pass^w Cependant, comme je suis ignorant, 
ft et ne pense pas connaitre encore compl^tement les 
a usages du monast^re, je conf^rerai avec les plus 
« anciens de la ville et avec d'autres hommes sages*, 
m et selon le conseil qui nous sera inspire par le eiel, 
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} « je r^pondrai au comte par mes proffres d^put^s, » 
[V Alors Abbon de Mont - Galguier (car c'^tait lui qui 
[ a vait port^ le message du comte ) dit k Tabb^ : a S'il 
I « te plait d'accepter rajonrnement que je te d^nonce 
r. (( de la part du comte, c'est bien^ sinon, le comte 
/ ((. agira comme si tu avais refus^ de lui faire justice. » 
, Ensuite Abbon se retira , et fit au comte un rapport 
pire que ce qu'on lui avait dit. L'abb^ cependant tint 
conseil , et fit partir ensuite des d^put^ charges de 
repondre au message du comte. Mais ceux-ci rencon- 
tr^rent en cbemin les satellites du comte, marchant 
en avant de leur seigneur, lequel yenait k Y^zelai, 
dans un nouvel acc^s de folie. Et, aussitot apr^s, le 
comte faisant irruption dans le monast^re , envahit 
les appartemens de service, et exp^dia sur-le-champ 
ses herauts dans la banlieue de Y^zelai, d'£couan et 
de Saint-Pierre, prescrivant k tous les hommes du 
monast^re qu'ils eussent k se rassembler pour le len- 
demain, et k se presenter devant lui. Mais eux mdpri- 
serent k Tunanimit^ de pareils ordres. Alors, emporte^ 
par la fureur , et au mepris des usages du lieu , le 
comte fit proclamer par son h^raut que quiconque 
ne se prdsenterait pas devant lui serait arr^td , si on 
le rencontrait, et que sa maison serait mise publique- 
ment en vente. En entendant cela , tous furent stu- 
pefaits, etplusieurs, saisisde terreur, se pr^sent^rent 
devant lui. Eux r^unis, le comte leur dit : (i Comme 
tt I'abb^ a refuse de me faire justice, je me suis investi 
<( de mon propre droit : je veux done que, renoncant 
^ a k cet abb^ , vous vous engagiez de fiddlitd envers 
a moi, et que, d^s ce moment, vous ne payiez plus 
a aucune redevance, ni a Tabb^, ni aux moines, » A 
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cela, les bourgeois rdpondirent : a Nous avons jure £i- 
<c d^lit^ k Yibhi et k, I'^glise ^ il nous semble quHl serait 
« injuste et tr^s-honteux, du moins pour nous, de 
« nous parjurcr sans motif-, ainsi nous te demandons 
a de nous donner un d^lai , afin que nous puissions 
« nous entretenir avec notre seigneur, et que nous 
« allions le trouver , pour lui rapporter tout ced. 
« — Votre seigneur est ici, leur dit-il, et vous poarrez 
« lui parler tout de suite. — Permets-nous done, r^- 
« pondirent-ils, d'aller vers lui. » Et alors il leur dit : 
<( Choisissez parmi vous deux ou trois hommes qui 
« aillent porter vos paroles iTabb^, et qui vous rap- 
(( portent sa r^ponse. » 

Alors Simon de Souvigny et Durand Albourg, qui 
servaient viveraent les projets impies du comte, se 
Ievfei*ent, et se rendirent, avec quelque^ autres, de- 
vant Tabb^; celui-ci connut alors le diseours du 
comle, et vit bien que le comte avait retenu ses hom- 
mes, pour les emp^cher de se rendre aupr^s de lui. 
Aussit6t il appela J ean Caprin et quelques - uns des 
plus anciens de I'^glise, et les envoya sur-le-champ 
a rhdtellerie auprfes de ses bourgeois, avec les paroles 
suivantes : a A vous, qui devez fid^lit^ k Tabbe et i 
« F^glise, Tabb^ vous ordonne et commande, par cette 
K fid^lit^ que vous lui avez jurde et que vous lui de- 
(( vez, de vous retirer de devant ce tyran, plus promp- 
(( tement que vous n'^tes venus vers lui. » Et aussitot 
ils se retir^rent. Aprfes qu'ils eurent confdrd long- 
temps, et de c6t^ et d'autre, sur la demande du comte, 
les bourgeois suppliferent Tabbd de se menager, et de 
les miinager eux - m^mes dans un si grand pdril , de 
gagner du temps, et d'accepter rajournement, sous la 
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condition de ne faire cependant pour le comte que ce 
qu'il serai t de son devoir de faire. L'abb^ se rendit 
a Tavis des siens, et mahda au comte : fc Gomme 
« tu as enyahi ma maison tyranniqnement et k Tim* 
<( proviste, etquoique ce que tu demandessoit abso- 
u lament injuste, j'accepte cependant ton ajourne- 
(( ment k Auxerre, comme ayant subi une violence , 
« me r^ervant toutefois de ne faire en ce lieu que ce 
K qui me sera d^montr^ de mon devoir. » Aussitdt 
le comte, frustr^ dans ses projets ( car il avait eu le 
dessein par cette d-marche de faire passer V^zelai 
sous sa seigneurie ), se retira, r^primant son impe- 
tuosity insensee. Le jour Gxi s'approchant, Tabbd en- 
voya au comte, k Decizes, les principaux de son 
eglise, savoir Gilon, alors prieur; Geoffroi, n4 -an- 
glais ; Ppns, prieur^ et Gilbert Taumtoier. Le comte 
leur dit de le siiivre k Nevers, ou U les entendrait. 
Lorsqu'ils eurent fait ainsi, ils refus^rent, dela part 
de Tabb^, de se presenter an jour qui leur avait 4i6 
indiqu^, et demand^rent qu'on leur assignit un aur 
tre jour, et en un lieu plus voisin. Le comte ayant re- 
fuse de recevoir cette declaration, on dMndiquer un 
autre jour, les ddputds ajout^rent : a Le seigneur abbe 
« de Vezelai te r^pond par notre bouche qu'il rfest 
<t tenu, en vertu d'aucun droit, d'obeir k ton ordre : 
u si done tu veux le lasser par la violence, il t'appelle 
c( lui - m^me devant le tribunal apostolique , auquel 
a appartient en propre la seigneurie du monast^re de 
ct Yezelai, et devant le triliunal du seigneur roi, sous 
a la garde et la protection duquel le m^me monastfere 
K est aussi place j et il te d^signe le jour apr^s Toctavo 
<i de Pdques^ pour te presenter devant le pape Alexau*- 
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« tlre^ dans cet intervalle, il se met, lui et les siens^ 
« sous la sauve-garde du seigneur apostolique et du 
K roi. » Et lorsqu'ils eurent dit ces mots, ils deraan- 
d^rent au comte la permission de s'en aller, et ne Fol)- 
tinrent point, tant ^tait grande sa colore. Alors sMtant 
un peu ^cart^s, ils retourn^rent a leur hotellerie, dans 
le monast^re de Saint ^Etienne, qui est contigu a la 
ville, feignant de couloir revenir le lendemain devant 
la cour du comte. Mais la nuit ^tant venue, ils mon- 
t^rent k cheval, et retourn^rent a V^zelai. Quant a 
Tabb^, il voulut se soustraire aux fureurs insens^es 
du comte, et partit pour la France. 

U se rendit aupr^s du pape Alexandre, et lui fit 
connaitre comment et combien injustement , lui et 
r^glise de Y^zelai ^taient opprim^s par le comte. 
De ikf il alia vers le roi, et lui porta ses plaintes 
des vexations iujustes dont le comte Taccablait. Le 
roi , touchy de compassion pour le plaignant , et 
poussi^ en mSme temps par les representations du pape 
Alexandre, d^signa au comte un jour, pour conC^rer 
avec lui dans la ville de Sens. Ils s'y r^unirent en ef- 
fet de part et d'autre ; des deux cot^s, on porta des 
plaintes, et Ton conf^ra tr^s- long -temps, maisi^ sans 
ponvoir parvenir k aucune possibility d'arrangement; 
enfin, sur la demande du roi, le comte retarda IV 
journement qu'il avait donn^ k Ydhh4 par ses pr^ce- 
dentes invitations, pour comparaitre devant lui en 
justice. Le roi Louis passa le jour de r£piphanie a 
V^zielaij Tabb^ I'y accueillit, et lui rendit hommage 
avec empressement. Apr^s son depart, le comte, en** 
train^ par sa haine, fixa un jour a Tabbd pour se ren- 
dre k Auxerre ; Tabbd accepta Tajournement, en tant 
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qu'il pouyait appartetiir au comte de le donner, et en 
m^me temps il envoya au pape des d^put^s, pour le 
consulter sur ce qu'il avait a £aire. Geux-ci revinrent, 
apr^s avoir pris conseil du pape, qui leur donna son 
avis en secret, etavec precaution. 

Un certain frfere de Vezelai , nommd Renaud , 
dtant sorti du monast^re situ^ dans le voisinage de 
Moret, avec les reliques de la bienheureuse Marie, 
m^re de Dieu, de saint Blaise et d'autres saints, 
pour travailler a r^dification de la basilique de ce 
, mSme monast^re, faisait une grande coUecte d'au- 
m6nes parmi les fideles. Apr^s avoir parcouru di- 
vers lieux et ^clair^ le pays d'Amiens de la grlce di- 
vined Taide dela grande puissance des saints, ilarriva 
avec ces m^mes reliques k un chdteau que Ton appelle 
Arbor^e. Aprfes qu'il y eut demeur^ quelques jours, 
pendant lesquels de nombreux miracles furent faits 
par les m^rites des saints , Ton vit accourir de. 
toutes parts un grand concours de peuple. Lorsque 
enfin le fr^re voulut partir de ce lieu, les fideles 
s^empress^rent de tons cdt^s, comme c'est Tusage, 
pour s'emparer de la liti^re, mais ils ne purent la 
fairesortir de F^glise, pas m^me I'enlever un peu. 
Apr^s qu'ils s'y furent tons essay^s, se relevant 
tour k tour, les plus forts prenant la place des forts, 
enfin le seigneur de ces lieux nomm^ Alelme, s'^tant 
joint k un autre homme illustre, souleva la liti^re, 
mais il ne lui fut pas possible d'atteindre au seuil de 
la basilique. Us replacferent done la liti^re sur Tautel 
et se miirent en prifere avec ferveur. Alors Tun des 
fr^res qui avaient suivi le fr^re Renaud, et se nom- 
mait Pi erre, pouss^ par une t^m^rit^ insens^e, se mit 
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k fi^pper sar la liti^re k coups de verges, comma 
pour forcer les saints k sortir de T^glise. Tout aussitot 
la vengeance s'appesantit sur sa tete ^ une paralysie 
le frappa de dissolution , et en peu de jours il perdit 
la vie. Uillustre Alelme consid^rant que de telles 
cboses arrivaieut par la volont^ du ciel, rendit grices 
k Dieu, auteur de tous biens, du don pr^cieux 
qu'il lui conf^rait, et il donna sur les confins de son 
cbiteau, et en propre alleu^ un local ou Ton put con- 
struire un oratcHre, dans lequel les reliques des saints 
seraient d^pos^es, et ou les fr^res c^l^breraient les 
offices religieux en leur lionneur et pour la gloire 
de Dieu. II voulut en outre que ce lieu fut plac^sous 
Fadministration de F^glise de Y^zelai, et desservi par 
elle, puisque les pr^ieux restes des saints y avaient 
^t^ transport^ de cette ^glise m^me , et par les fr^res 
qui lui appartenaient. Lorsque Tabbd Guillaume, 
ayant ^t^ appel^, se rendit lui-mdme en ce lieu, il 
apporta avec lui d'autres reliques et une grande quan- 
titi d'ornemens pr^cieux qu'il y laissa en Thonneur 
des saints el de la devotion que montraient les fideles 
du pays ; et ce lieu fut aussi nomm^ Arbor^e, du nom 
du chateau voisin* Ainsi , au milieu m^me des orages 
de la persecution, les efforts vertueux des gens de 
bien prennent un plus grand d^veloppement, et par 
cela Y&^me que T^glise est en p^ril, psur cda m^e 
aussi elle est de plus en plus combine de faveurs. 

Cependant le comte Guillaume persistait toujours 
dans sa violente haine cootre Tabb^ Guillaume ; et 
comme il ne pouvait accomplir tout ce qu'il voulait 
entreprendre, il assouvissait sa f nweur en entevant les 
ftnes, les bestiaiix^ et m piUant lesprofkri^t^apparte- 
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naat ail monast^re. U y avait un homme tr^6-m^chant, 
Hugues, sumomme Lethard, redeyable au monas- 
t^re d un droit de capitation, car sa m^re ^tait cousine 
germaine de Simon, filsd'Eudes, pr^vdt de Y^zelai, et 
par consequent vassal de Nglise ; lequel Simon trahit 
et frappa son seigneur, Artaud, abW du monast^re de 
Y^zelai. Le comte avait fait cet Hugues son prdvdt k 
Ghiteau-Gensoir, etil pers^cutait T^glise plus violem- 
ment que tons les autres satellites du comte. II serait 
impossible de dire de combien de mani^res diverses il 
tourmentaitF^glise, la nuitcomme le jour, agissant in* 
justement et demandant sans cesse justice , exigeant 
toujours la justice et ne reeonnaissant aucun droit ^ 
bien plus, consid^rant comme de son droit tout ce 
qii^il extorquait avec violence, au mdpris de tout droit 
et de toute justice. L'abb^ ayant done port^ de nou- 
velles plaintes aux oreiUes du pape Alexandre, au 
sujet des oppressions iniques et multipli^es que lui et 
les siens avaient k subir de la part des satellites du 
comte, Alexandre ^crivit au comte et i sa m^re dans 
les termes suivans : 

(c Alexandre, ^v^que, serviteur des serviteurs de 
n Dieu, a son fils ch^ri, homme noble, Guillaume, 
« comte de If evers, et k Ida, sa m^re, salut et b^n^ 
tt diction apostolique ! 

ft Plus il est connu de tous que le monast^re de 
ft V^zelai appartient sp^cialement k la juridiction 
ft du bienheureux Pierre et k notre propre autorit^ , 
ft plus nous nous int^ressons d'un zMe ardent k sa 
ft prosperity et k son bien-Stre, et nous demeurons 
ft rempli d'une vive sollicitude pour son repos et la 
« conservation de ses biens. De Ik vient qu'^tant de 

16, 
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« touies fagans fort preoccupe d'assurer la tranquil- 
a lit^ et les inter^ts xle ce m^me monastere, nous en- 
« voyons vers votre noblesse noire fils ch^ri , Pierre 
K le sousKliacre, suppliant, invitant et exhortant votre 
(( grandeur,, par cet ecrit apostolique et au nom du Sei- 
(( gneur, afin que vous vous appliquiez de tout essortes 
a de maniferes k procurer le repos et le bien-^tre de 
u la susdite eglise, k veiller k la conservation et a la 
u defense des choses qui lui appartiennent , par res- 
d pect pour le bienheureux Pierre et pour nous^ que 
K vous preniez soin d'entendre et mime d'exaucer sur 
<( ee sujet notre susdit sous-diacre Pierre, et que vous 
(c emp^hiez absolument les nobles des environs et 
(( vos puissans barons de faire aucune insulte, aupune 
<( tracasserie au susdit monastere. Rendez-vous sur 
tt ce point k nos prieres et k nos admonitions, afin 
<( que nous aussi nous soyons oblig^ d'accueillir plus 
u favorablement vos pri^re^et vos demandes, de leur 
« accorder, dans notre indulgence, deprompts et utiles 
« effets, et d'aspirer en tout temps et avec plus de fer- 
«' veur a tout ce qui doit tourner k votre honneur. 
« Donu^ k Sens,.le 7 de septembre. » 
Pierre, sous-diacre de Teglise romaine, apr^s avoir 
pass^ a V^zelai les fStes solennelles de Ja Nativitii du 
Seigneur, se rendit done aupr^s du comte et de sa 
mfere, et leur remit les lettres du seigneur aposto- 
lique. Et comme il dtait lui-mlme fort lettre, il 
voulut, apres la lecture de I'^crit apostolique, faire 
entendre a ces oreilles endurcies ses propres exhor- 
tations -^ eux en reponse commenc^rent a proftrer des 
injures et k dire toutes sortes de mensonges coutrc 
Tabb^ et ses fr^res, cherchant a les dijQTamer dans leur 
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bonne rdpujtation. Et lorsque Pierre voulut trailer de 
paix avec les ennemis de la paix, ii ne trouva aucun 
moyen d'y r^ussir, ^ moins que Fabb^ ne se prcSsentdt 
en justice devant la cour du comte, an mepris des 
usages et de la dignity de son ^glise. L'abb^ ayant 
^lors tenu conseii avec tousses freres, ils d^lib^r^rent 
tous d'un commun accord qu'il valait mieux souffrir 
Fexil, et mdme la mort, que de se soamettre k une 
telle servitude. En consequence Fabb^, mettant de 
cdt^ toute dissimulation , et renoncant k toute nou- 
velle demande de d^lai, accepta rajournement fixe 
au commencement du car^me, et s^adressa en m^e 
temps au pape pour lui demander du secours, et le 
pape lui envoya Jacinthe, cardinal-diacre de T^lise 
romaine, Pierre de fione, son sous-diacre, et Jean, son 
mar^chal. 

En ce temps, les fr^res de Pontoise dtaient en pre- 
sence de la cour apostolique, appel^s devant elle par 
ceux de Gluny, tant parce quails avaient c^de Guil- 
laume, autrefois leur abbe, au monast^re de V^zelai, 
sans les consulter, que parce qu'ils avaient eiu un 
autre abbe k sa place : mais les fr^res de Cluny man- 
quirent k leurs propres poursuites, et n'os^rent se 
presenter au jour fixe. En consequence, les fr^res du 
monast^re de Pontoise, absous par le pontife remain, 
retourn^ent cbez eux en possession de leur liberte. 
Pendant ce temps, leur abbe Lescelin etait k Vezelai, 
ou il etait veiiu attendre Tissue de cette afiaire. En 
effet, les frferes de Cluny, dans leur excessive arro- 
gance, avaient dedaigne de le traduire en cause, et 
n'avaient appeie que les frires, comme s'ils eussent 
ete depourvna de che£^ ils port^rent done plainte 
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contre les moines seulement, et non centre Tabb^ , 
comine s'il n'y avait point d'abb^; c'est poarquoi le 
pape Alexandre donna audience aux fr^res et non a 
Tabb^. Mais comme il ne se pr^senta point de Satan, 
ni aucune mauvaise difficult^ , le pape, avec I'appro- 
batipn de tons les cardinaux, confirma les libert^s 
dijk reconnues du monast^re de Pontoise. 

Guillaume, abb^ de Y^zelai; Lescelin, abbd de 
Pontoise*, Fabb^ du monaster e de Saint- Jean- des- 
Pr^s ^ beaucoup d*autres fr^es et d'amis du monas- 
tfere de V^zelai , se r^unirent k Auxerre , et les Wgats 
apostoliques se joignirent aussi k eux. Mais le comte, 
redoutant la pr^ence de ces derniers, voulut alors, 
de son pur mouvement, changer le jour que jusques 
alors il n'ayait pas voulu retarder, mSme quand on 
Ten avait pri^. L'abb^ consulta k ce sujet des hommes 
sages ^ et Jacinthe lui r^pondant, dit alors : « Jusqn'^ 
« present, tu as A^ travaill^ de la fifevre tierce, veux- 
« tu done maintenant subir la fi^vre quarte? Ah ! plu- 
« tdt renonce k tant de detours, et defends, sans autre 
« ddai, les droits de tes libertds. » L'abb^ de V^zelai 
voulut charger Tabb^ du monast^re de Saint-Jean-des- 
Pr^s de parler en son nom ^ mais celui-ci, ndn plus 
qu'aucun autre, n*osa parler, par Feffet de la crainte 
qu'inspirait le comte. Voyant cela, les enfans de 
r^glise de V^zelai, arm^s de la foi, rejet^rent tout sen- 
timent de frayeur, jugeant qu'il serait indigne d'eux 
que leur propre liberty fut d^fendue par la bouche 
des i^rangers. Gilon, qui ^tait k cette ^poque prieur 
du convent de V^zelai, se leva done, et dit au comte : 
fi Jusqu'k present, le seigneur de V^zelai a ^cout^ tes 
« pretentions; il en est quelques-unes qui peuvent 
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« ^re facilement termin^es par un arrangement; maia 

« il en est d'autres qu'il r^glera lui-m^me, car tu pr^ 

« tends vainement quHl doit se sonmettre k ta justice, 

a atiendn que tu a*as jamais en aacun droit qai paisse 

« I'y obliger. » Ayant entendu cette r^ponse, le comte 

fat saisi d*ane extreme fureur, et les paroles qui ye- 

naient d'etre prononc^es en opposition k ses pr^en* 

tions le firent rougir de honte. Vdibh4 se retira ayec 

les siens hors de la presence du comte. Jacinthe vou- 

lut tenter de calmer Fame £^oee du prince, et le 

pressa vivement de faire la paix. Mais repouss^ sur ce 

point y il supplia du moins le comte d*accorder une 

tr^ve k Fdglise. Celui<*'Ci y consentit, et promit une 

tr&ve trompeuse josqn^ii roctave de Piques. 

Aox approches des saintes solennit^s de la Resur- 
rection du Seigneur, Nydque de Segni se rendit 
k V^elai, envoy^ de la part du seigneur pape, pour 
visiter et fortifier les fr^res. II y consacra le saint 
chrome et les liuiles saintes, le jour de la C^ne ; et le 
saint samedide P^aes, il conf^ra lesOrdres eccl^ias- 
tiqaes. II donna k Henri, k Pierre et k Humbert, moi- 
nes de F^lise, fOrdre de la pr^trise; G^raud, clerc 
du m^e lieu, fut fait ^alement.pr^tre; en outre, 
trois moines, sarvoir Anselme, Guillaume et Geoffroi, 
furent ordonn^ diacres^ les jeunes Guillaume et 
Gui furent faits sous-diacres, et Lanrent de Moret 
acolyte. 

Thomas % arehevSque de Cantorb^ry, fuyant la co- 
lore du roi Henri, yiyait alors en exii k Pontigny. Get 
homme, antrefois intimement li^ avee ce mSme roi, et 
illastr^ par une ^clatante yaleur^ atait ^t^ son cfaaA'* 

> Tliomas Becket. 
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celier, et nul n'avait paru plus puissan.t que lui au- 
pr^s du roi cfAngleterre. Mais lorsqu'il accepta la 
charge d'un gouvernement ecclesiasiique, il prit soin 
de pr^ftrer en toutes choses Dieu k rhomme, d'ou il 
arriva que, tel qu'un nouveau Jonas, il r^sista con- 
stamment au roi, qui voulait, comme un autre Oisias, 
usurpet les droits de T^glise. Le roi done indign^, et 
substituant une haine implacable k son inestimable 
faveur, se disposa k le faire arr^ter, et k rdunir tons ses 
biens au domaine royal ^ mais la pr^voyance de I'inno- 
cent devanca les efibrts^de Fimpie ^ Farchev^que passa 
. secr^tement la mer, avec une faible suite, se pr^senta 
devant Loui$, roi des Francais, et se mit, lui et les 
siens, entre ses mains. Le roi raccueillit avec une ex- 
treme bont^, et lui donna gdn^reusement les secours 
dont il avait besoin. Gependant Thomas jugea conve- 
nable de se rendre aupr^s du pape Alexandre, .§t de 
se diriger enti^rement d'apr^s ses conseils. Lorsqu'il 
fut arriv^ aupr^s de lui, et liii eut expos^ les motifs 
de sa venue, le pape prit part k sa douleur, et le^con- 
fi^ a Guichard, abbd du monast^re de Pontigny, qui, 
dans la $uite, fut cqnsacr^ par le m^me Alexandre en 
quality d'archev^que de Lyon. Le roi Louis envoya 
un message k Henri, roi des Anglais, pour Taffaire de 
Thomas, et pour d*autres affaires. Les deux rois se 
donn^rent rendez - vous pour une conference ; et 
comme Alexandre avait Tintention d'y assister, il se 
rendit k Paris. Mais Henri en ayant ^te inform^, 
contremanda la conference promise par lui au roi 
Louis, car il ^taitprdnonc^ centre le pape Alexandre, 
par suite de sa haine pour Thomas de Canterbury. 
Alexandre avait d^j^ recu, pour la seconde fois, uqe 
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deputation des Romains, qui le suppliaient de retour- 
ner aupr^s d'eux, pour reprendre possession du si^ge 
du bienheureux Pierre; et en consequence, ayant pris 
conge du roi Louis, il se rendit dans la ville de 
Bourges. 

Cependant le tr^s-impie Hugues L^thard, serf et me- 
diant par sa naissance ainsi que par sa conduite, con- 
tinuait obstin^ment k enlever et k piller les hommes 
et les propriet^s de Y^zelai ; et en m^me temps , la 
vieille H^rodias, nouvelle fille de J^zabel, de la race 
d'Amalech , je veux dire la m^re du comte de Ne- 
vers, Guillaume, laquelle se nommait Ida, de sa bou*- 
che empest^e soufflait sans rel&che le poison de la 
haine dans le coeur de son fils ; et ennemie de tout 
sentiment d'honneur, ddpourvue de toute bont^, et 
embrassant chaudement le parti de son fils, elle ne 
cessait d'exciter yivement ses satellites k pers^cuter 
le monastfere de Y^zelai. De Ik, les meurtres, les ra- 
pines, les detentions, les tourmens de toutes sortes, 
les diverses esp^ces de mort, et toutes les autres in- 
ventions qui decoul^rent de ce repaire de la perver- 
sity feminine; en sorte qu*il n'^tait plus possible kau- 
cun citoyen de Vezelai de sortir librement de chez 
lui. Les fr^res avaient fait faire un four k chaux d'une 
immense grandeur, pour construire un dortoir; et 
quand on y mettait le feu, ils allaient chercher du 
bois dans la forSt voisine, et le transportaient sur des 
chariots. A cette occasion, cette hydre de femme, em- 
bras^e du poison de la haine, fit partir ses satellites, 
afin que, le jour mSme de la f^te solennelle du Saint- 
Esprit, ils enlevassent les chevaux des chariots avec 
ilesquels on transportait le bois; et ainsi, le feus'etant 
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eteint , le travail commencii dans le four, et dont la 
valeur ^tait de cent livres, fat perdu. Le fils de cette 
hydre, veritable vipire^ avait donn^ ordre d'observer 
tous les pas de Fabb^ Guillaume, oomme pour le des- 
honorer i son insu en Fentourant de vils esclaves. 
Enfin, afflig^ de tant de maux survenant de toutes 
parts, I'abb^ Guillaume marcha sur les traces du pape 
Alexandre ; et Tayant atteint dans la ville ci - dessus 
nomm^e ( Bourges ), il lui rapporta, autant qu'il le 
put, toutes les persecutions qu'il endurait de la part 
du comte et de sa m^re, et lui dit que sa cause ^tait 
la cause tn^me du seigneur pape et de toute IM^tise 
romaine, a la juridiction de laquelle son monast^re 
appartenait directement; qu'ainsi il ^tait juste que le 
seigneur apostolique^consid^rit Taffaire de V^zelai 
comme sa propre affaire, principalement puisque ce 
m^me monast^re ^tait mis en p^ril uniquement pour 
ce motif, qu'il se d^clarait tr^s^hautement romain, et 
ne voulait i^tre dependant de personne , si ce n'est 
du seuT prelat de Rome* 11 ajouta encore que , si 
Alexandre n^gligeait de venir ati plus tot au secours 
du monast^re ainsi mis en p^ril, celui-ci, comme s'il 
etait r^pudi^, se jetterait cntre les bras d'un p^re adul- 
terin, et ne se tiendrait plus d^sormais pour oblig^ h 
lui payer une rente, surtout puisqtfen la pr^ence 
mime du seigneur apostolique, les statuts, tant an- 
ciens que modernes, delivr^s par les pontifes romains, 
et les actes portant institution de privileges, ^taient 
impun^ment attaqu^s et ^branlds, puisqu*i la vue 
mdme du pasteur, la rage des loups se dechainait avec 
fureur, et qu'il n'y avait plus aucune garantie pour 
des libert^s quequelques parole^ de justice pourraient 
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cependant mettre k Fabri de toute attaque. U dit en 
outre que ce u'^tait ni par pusillanimity, ni par or- 
gueil, qu'il avait tant de fois appel^ Tattention du sei- 
gneur apostolique contre le comte, puisque tr^»40u* 
vent aussi il avait rachetd les bonnes grices de celui- 
ci, soit k force de priires, soit k prix d'argent^ que 
cependant ce mdme comte ne Tavait pay^, dans son 
ingratitude, qu'en lui faisant ^prouver de nouvelles 
catamites, tellement que d^jk lui, abb^, se trouvait 
^puis^ et r^duit presque k la demi^re misire ; et que 
le comte ne s'^tait pas seulement born^ k taxer 
les hommes, ou k ^dilapider les possessions du mo* 
nast^re, mais que d^j^, depuis pr^s de deux ans, il 
enlevait aux freres eux-m^mes ce qui devait assurer 
leur entretien de tons les jours. L'abb^ dit encore que, 
quoique ce dernier fait affligelt profonddment le mo- 
nast^re, toutefois il d^plorait bien plus encore fin* 
suite faite k ses libertds natives, k ces liberty que le 
comte s'effor^ait d'an^antir compl^tement , sous pr^ 
texte de quelque usurpation, ou de quelque rede^ 
vance surprise k la negligence de quelques-uns de 
ses pr^d^cesseurs , puisque ces lib^ralit^s, qui au- 
trefois avaient pu Stre accord^ par pure faveur, 
n'^taient plus demand^es comme des dons con- 
cede gratuitement et par affection, mais exig^es 
tyranniquement k titre de dette et de servitude : que 
ceux qui d'abord se pr^entaient en petit nombre, et 
se contentaient de ce qu*on leur offrait, venaient 
maintenani en grande troupe, n'aspirant qu'ji enlever 
du butin, a tel point qull en avait cout^ deux cent 
cinquante livres, et m^mJs plus, pour la d^pense d*une 
seule hptellerie. 
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Apr^s de telles paroles, Fabb^ poursuivit encore, 
disant que la fiUe du bienheureux Pierre, c'est k sa- 
voir r^glise de V^zelai, serait expos^e k toutes series 
de maux, puisque d^j^, depuis la plante des pieds 
jusqu'au sommet de la t^te, il n'y avait plus en elle 
rien de sain. <c En effet, ajouta-t-il, elle a 6i6 li-vr^ 
tt k tout passant pour ^tre pill^e et foul^e aux pieds ^, 
« et plus elle a paru d'abord brillante de jeu»esse, 
tt plus on la Toit maintenant de plus en plus abais- 
tt s^e \ et ceux qui pr^c^demment portaient envie a 
tt sa liberty , maintenant rinsultent, hochent la tete 
tt devant elle, et se ri^nt de la dignite romaine, a 
tt cause de Tabandon auquel elle livre F^iglise de 
« Vdzelai. D^jk Autun provoque Cluny, et Cluny a 
il son tour provoque Autun, et tons deux s'excitent 
tt et s'encouragent k Tenvi k s'(51ever contre Vezelai. 
tt II est temps, disent-ils, apr^s avoir brise la tete k 
tt cette citadelle de Rome, de lui arracber aussi les 
tt yeux, et de nous soumettre cette esclave fugitive, 
tt qui se glorifie du titre de fille du bienheureui 
tt Pierre.)) Et voiei maintenant Autun repr^senteMoab, 
tt et Quny repr^sente Fldum^e 5 et considdrant Vdze- 
(« lai dans les attaques qu'ils lui livrent comme une 
tt nouvelle Jerusalem, Us disent : « Ce peuple est in- 
« sens^, pauvre et orgueilleux. Moi don9, Autun, je 
tt rabattrai son orgueil^ toi, tu ^clateras de rire en 
« voyant sa folic, et sa pauvretd comblera le vide de 
« nos richesses. Invitons done par nos priferes, exci- 
« tons par nos insinuations, attirons par nos presens 
tt un nouvel Assur, qui ^crasera son arrogance avec 
tt une verge de fer et d'un bras vigoureux ; et puis- 
tt qu'il n'y a ni auxiliaire ni ddfenseur qui se pr^ente 
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« pour la delivrer^ partageons^la entre nous, et que 
a chacun en prenne sa part. Toi Cluny, tu t'empare- 
u ras de la citadelle du chapitre ; moi Autun, je re- 
u vendique Tautel. Quant in Assur, c'est-i-dire le 
« comte, il pillera la ville. <( Et qui done, poursui- 
« vit Fabb^ , qui done , 6 seigneur tr^s-saint pfere , 
ft pourra roister i de tels eflTorts? Ah! pint k Dieu 
« qu'une Emigration nous fut permise! plut k Dieu 
«c que nous fussions partag^s au sort! plut a Dieu 
(c qu*un avenir Eloign^ fut assign^ k nos espErances! 
a Peut-^tre un jour le Seigneur susciterait en notre 
« faveur un Aod dont le bras ferait le salut d^Israel! 
a Mais maintenant nous sommes EgorgEs sur nos 
« sieges, nous sommes r^duits en servitude dans 
u notre maison m^me ; au lieu de pouvoir compter 
tt sur I'avenir nous nous voyons subjuguEs a perp^ 
a taitE. Et pour mettre le comble k tant de maux , 
K pour accroitre encore notre mis^re et notre extreme 
ti deshonneur, c'est sous les yeux de notre pfere que 
K nou^ sommes immoles ^ on nous arrache aux em- 
(1 brassemens de notre pasteur*, nous sommes tra- 
ct duils en justice en presence de notre protecteur 
(( legitime ; et ce qui enfin renferme en un seul mot 
(( toutes hos mis^res, nous sommes condamn^s par le 
(( silence du juge souverain. Si du moins faction 
a nous Etait intentee ouvertement, si la raison in- 
« tervenait, si le droit et la r^gle, si une rfegle de 
<( justice Etaient Ecoutds, la perte serait moindre, la 
« peine prejudicielle que nous subissons serait abrcS- 
« g^e, quoiqu'au jngement de la conscience, elle 
<( ne parut pas moins injuste^ mais maintenant notre 
<( cause s'agite dans la bouche du peuple, notre 
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tt jugement est ^rit de la main de nos ennemis ! ^ 
En entendant ces paroles, Alexandre s'affligea, et 
avec lui toute T^glise romaine •, et il ^crWit au comte 
d'avoir k indemniser le monastfere de V&elai des 
dommages qu'il lui avait causes, et de s'abstenir de- 
sormais de toute t^ouyelle devastation, ajoutant que, 
s'il croyait avoir i pr^tendre quelque droit contre 
Fabbe, il eut*k se rendre en sa presence k Clermont 
pendant Toctave de Piques, pour donner d'abord sa- 
tisfaction k Tabbe et se voir ensuite allouer par le 
pape le droit qui lui serait du. Mais le comte d^dai- 
gna completement les ordres apostoliques, et tendit 
k Fabbe de nouvelles embuches, le tenant si ^troite- 
ment enferm^, que ses chevaux m^me ne pouvaient 
aller s'abreuver. L'abb^ envoya done Jean, son clerc, 
aupr^ d^ Alexandre, et le comte dissimulant son m^- 
pris, lui envoya aussiThibaut, doyen de Nevers, Hum- 
bert, arcbidiacre, et Bernard, prieur deSaint-£tienne. 
Le pontife apostolique les accueillit avec bont^, et leur 
demanda s'ils arrivaient avec des pouvoirs suf&sans 
pour se porter r^pondans du camte. Mais eomme ik 
pr^sentaient des excuses plut6t qu'ils ne se mon- 
traient dispose k se soumettre k la justice, le pape 
les renvoya, et ecrivit, par leur interm^iaire, an 
comte, lui prescrivant , huit jours apr^ qu'il aurait 
recu sa lettre, d'avoir k restituer k fabb^ et aux fr^res 
du monast^re de V^elai les ehoses qu'il leur avait 
enlev^es, les bourgeois qu'il retenait captifs ; de leur 
renvoyer leurs otages libres et sans aucune retribu- 
tion; de leur rendre la faculty d'entrer librement 
sur la voie publique et d'eii sortir de m^e, ainsi 
qu*il en avait us^ d^s une ^poque tr^-ancienne; 
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et enfin de venir se prc^senter easuite devant rapos«> 
tolique, afin que celui-ci r^glit une composition, ent- 
ire lui comte et Tabb^ susnomm^ ainsi que lesfr^res : 
que si cette obligation de se rendre en presence 
de Tapostolique lui semblait trop on^reuse , il eut 
a se transporter devant les archev^ques de Sens et 
de Bourges, ainsi que Tabb^, et que ces deux arche- 
ques r^tabliraient entre eux la paix et la concorde. 
En cons^uence Alexandre transmit aux archev^ues 
de Bourges et de Sens la copie de Tordre qu'il avait 
adress^ au comte de Nevers^ leur prescrivant que, si 
le comte def^rait k son commandement, ils eussent a 
regler une composition convenable entre lui et Tabbi^ ^ 
et pour i^ cas contraire, il manda et ordonna au seul 
arcfaev^que de Sens d'avoir k proc^der selon la teneur 
d'une autre lettre qu'il )ui adressa aussi, et dont voici 
le texte : 

tt Alexandre , ^^(jue , serviteur des serviteurs de 
fi Dieu, k son v^n^rable fr^re Hugues, archev^ue de 
4i Sens, salut et benediction apostolique! Nous pen- 
ci sons qu'il est parvenu k la connaissance de ta fra* 
« ternite de quelle facon le noble homme comte 
tt de Nev4ers et sa m^re out ^tendu leur bras plus 
f( que de coutume sur le monast^re de V^zelai, et 
« mettant de c6te toute crainte et tout respect de 
a Dieu et de la bienheureuse Marie-Maddeine, dont 
K le corps repose dans le ihSme monastfere , n'ont 
« nuUeanent redout^ d'enlever et d'emmener en 
ft d'autr^ lieux les chevaux, les boeufs, les ines 
« et les tro^peaux, tant du monast^re qiie des terres 
« de son obedience. Le susdit comte en outre acca- 
« ble de &es menaces et de ses embuches Tabb^ da 
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u m^me lieu, en sorte que ce dernier n'ose plus sor- 
<t tir de son monastere sans frayeur €(t sans danger 
a pour saproprepersonne. En consequence, et comme 
a il est bien connu que ce monastere fait sp^ciale- 
« ment partie de la juridiction et de la propri^te du 
c< bienheureux Pierre et de nous, et ce n'est pas un 
« des moindres membres de F^glise romaine, nous te 
tt mandons, pour autant que tu as k coeur la bien- 
« veillance du bienheureux Pierre et la ndtre , que 
ci tu foccupes ires-promptement et en toute dili- 
« gence d'aller trouver le susdit comte et sa m^re, et 
ft de les exhorter instamment a rendre audit abbe 
ft et a ses fr^res, tout d^lai cessant, les choses qu'ils 
« leur ont enlev^es, a leur donner satisfaction con- 
« venable des pertes qu'ils ont supportdes, des in- 
a suites qu'ils ont recues, et k s'abstenir d^sormais en- 
« tiferement de toute nouvelle attaque et de toute 
ft oppression injuste. Autrement, et dans un d^lai de 
ft vingt jours apr^s cet avertissement , tu interdiras 
ft absolument, et sur toutes leurs terres, tons les offi- 
ft ces divins, k I'exception du bapt^me pour les petits 
ft enfans, et du sacrement de repentance pour les 
ft mourans; et si m^me alors ils ne viennent k r^si- 
ft piscence, tu ne diff<dreras plus de promulguer con- 
ft tre leur propre personne une sentence d^excom- 
ft munication. Tu signifieras par tes lettres k nos 
ft v^n^rables fr^res les ^v^ques d'Autun, de Langres, 
ft d'Auxerre et de Nevers, et tu leur enjoindras for- 
ft mellement de notre part, qu'ils prennent soin d'ob* 
ft server inviolablement la sentence qui aura ^t^ lanc^ 
ft par toi sur les terres ou sur la personne du susdit 
ft comte ou de sa mere, jusqu'^ ce qu'ils aient donn^ 
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a convenable satisfaction. Et nous-mSme nous leur 
« prescrivons aussi par nos propres lettres qu'aussitdt 
a qu'ils auront recu des lettres de toi sur ce sujet, i)s 
« aient a s'y conformer fid^Iement. )> 

* Alexandre, ^v^que, serviteur des serviteurs de 
H Dieu , a ses ven^rables frires Henri d'Autun , 
<( Gautier de langres, Alain d'Auxerre, et Bernard 
(( de Nevers, ^v^ques, salut et benediction aposto- 
« lique! 

a Nous pensons qu*il est parvenu k la connaissance 
« de votre fraternity, etc. (et comme ci-dessus, jus- 
a qu'i ces mots : n'est pas un des moindres mem- 
« bres de Veglise romaine). Nous avons donn^ 
« ordre a notre venerable fr^re rarchev^que de Sens 
u de s'occuper tr^s-promptement et en toute dili- 
« gence dialler trQuver le susdit comte et sa m^re, et 
(( de les exhorter instamment k rendre audit abb^ et 
« a ses frferes, tout d^lai cessant, les choses qu'ils leur 
c( ont enlev^es-, k leur donner satisfaction convenable 
c( des pertes quMls ont support^es, des insultes qtiHls 
(( ont recues; et k s'abstenir d^sormais enti^reiiient de 
w toute nouvelle attaque et de toute oppression in- 
« juste. Autrement, il leur doit interdire absolumient et 
(( sur toutes leurs terres tons les offices divins, k Tex- 
(( caption du bapt^me pour les petits enfans et du sa-' 
« crement de repentance pour les mourans ; et si m^me 
« alors ils ne viennent k r^sipiscence, il doit ne plus 
cc differer de promulguer contre leur propre per- 
« Sonne une sentence d'excommunication ^ et il devra 
« vous signifier par ses lettres et vous enjoindre for- 
ce mellement de notre part, que vous preniez soin 
M 4'observer inviolablement la sentence qui aura etd 

^7 
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a bnii^a pai? kii^meaa^ wr \e$ terces. o«. b peraonae 
<( dtt smdit eoiqte ou 4^ fia m^re, juaqu'ii ce qa'ils 
41 aieal 4onA^ coateuable salisfaction. Cest pour- 
(( quoi nous maodoes k votVQ firatei?mtd^ par eel ^rit 
tt, apq«t<]^q)ae, q^ue d^$ que voua aurez ve9u dea leUres 
(c df ^e^ ar€bi^^q:ii? i C9 sujet , youa vous confor- 
<( 9^9 p^itivamiaal. ii c^ qui aara ii6 sutu^ par Ini, 
M tout aiUaut q^^ vous m^^ k coeur la bieav«i]lance 
(I du bienheureux Pierre et la ndtre ; et que vous le 
« £mimw observer inviolablemaat par. voa paroisses : 
jtk. ^r autreaiept y et avec Faide diA Seigneur> nous 
i{ r^primc'lims pkii^duiReilMSlit latianagP4»£^e«r de nos 
« ordre^-^Doim^^ Cl^r^mout^ la iour de» aoa^s de 
ji juin, » 

(^ Ale^pdr^ 9 ^v^ue, siervit^ur des servUeura de 
K Pi^9 kson fib tr^rc^^ri ea J^$iis4]hri8a:, Lrais, 
% illiMtrQ'lAi ^ Vv^^qm^ salut ^t, fa^^ictioA apos- 

% IHott^ p^oa^oi^ qnCil ^at. parvenu k la oonnais- 
« 0WP^ ^. t;i ^^n^y iroyale de quella £1900 le no- 
«, ble )h>9^^P^9 CQmte de Nevers^ et sa m&re, out 
<L ^ei34u^ lewF brs^Si plu». que de. ooutivme sur le m(y 
n nw^Ti^ d^y^olai)^ et mettaol de c^&Wi towte orgunte 
iL et tout re^i^qt de I^eu^et de la bie^Jiieftrieuse Marie- 
n Mftd€dieu»!9;, doM le.. qorpa repose: dans, le mdme 
«c num2^t^e>. ii,*Qnb uuUement vedoui^ d'enlsirer et 
« d^ei»na^«ief w. d'autr/esj; lienn: k»cbev£Mia^ les boesls, 
tt le^ di»#fi( efe le% troitpeaAx tai»t du monast^re que des 
«. tercel; de sqq; ob^dimu^e. Le^suaditfeomte en. outre 
«. a^cftlpA^ d^^^t Hie^aceai et de ses. et»b4ebes I'abb^ 
<» da m^m liWt.en ^ort^ que qe dewieK nroae plus 
« soctir deso9 nionaat^re sans fngretuvet sa«a dtagey 
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« p6ur sa propre personne. Et noii sealemeut il 
c< usurpe la voie ptiblique et ancienne, mais en 
« oatre il contraiat les voyageurs a passer ^ar un sien 
acMteau; et ^ cette occasion il a fait prisohniers 
« qnelqaes bourgeois qui revenai^nt des foires. En 
« consequence, et comme il est bien confiu que ce 
« monast^re fait partie de la juridiction et de la pro* 
« pn4t4 de T^glise rotnaine, et relfeve de la protection 
K de la grandeur royale^ par cet ^cnt apostolique nous 
« prions, invitons et exhortons par le Seigneur ta S^ 
K r^nit^ k admonester vivement le susdit comte et 
« sa mfere, k les engager trfes-fortement, et m^me, fH 
K est n^essaire, k les contraindre par ton pouvoir 
« royal k restituer au susdit abb^ et a ses fr^res, tout 
« delai cestont, toutes les choses qu'ils leur ont en- 
a levees ; k l^nt donner satisfaction convenable des 
a pertes qu*il ont souffertes, des itisultes quails ont 
a recues; et k s'absteniT d^sormais enti^rement de 
a toute houvelle attaque et de toute oppression in- 
a juste, afin que tu sois eii Aat d*obtenir tris-heureu*' 
tt senient dtt Seigneur tout-puissant une r^complense 
(( infinie pour une telle conduite, et que nous soyons 
c( tenus nous^m^me d^en rendre k ta cl^mence de 
M tres-abondantes actions de gr&ces. Nous avons in-^ 
tt vite par nos lettres le sus(Kt comte et sa mfere k 
<i prendre soin de reformer leurs erreurs, et de s'abs- 
« teiiir d^sormais entiferement de ^areilles entreprises, 
c< — - Donn^ k Clermont , le jour des nones de juin. » 

« Alexandre, ^v^que, serviteur des serviteurs de 
ft Dieu, k ses fils cfadris Guillaume, abb^, et aut fr^res 
a de V^zelai, salut et benediction apostolique ! 

u Ayant recu vos lettres et ayant murement r^fle- 

*7- 
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a chi sur ]es tribulations et Jes toin mens que vous 
« endurez, selon ]e recit que contenait ces lettres, 
« nous nous en sommes af&ige dans le fond de notre 
« coeur et avec une tendresse paternelle, car nous 
« Savons que votre monast^re est ]e patrimoine direct 
tt du bienheureux Pierre, nous yous cberissons d'un 
« amour tout particulier dans le Seigneur, cpmme 
a des enfans spc^cialement consacr^s k r£glise, et 
« nous aspirons avec un extreme empressement a 
tt votre plus grand bien. Cest ce qui fait que nous 
ft adressons nos lettres, au sujet de votre affaire, a 
ft notre fils tr^s-ch^ri en J ^sus- Christ, Louis, illustre 
ft roi des Francais, a nos v^n^rables freres Hugues, 
ft archeveque de Sens, aux ^v^ques d'Autun, de Lan- 
ft gres, d'Auxerre et de Nevers, et enfin au noble 
ft homme comte de Nevers et k la comtesse sa m^re. 
ft ainsi que vous en aurez une plus enti^re connais- 
ft sance par les Copies que nous vous transmettons. 
ft Quant k vous, employez tons vos soins et vos efforts 
ft pour mettre un terme k ces maux, et, vous adonnant 
ft sans rellLche a la pri^re, en observant la cldture et 
ft les regies de la religion, ^levez vos voix vers le 
ft ciel afin que le Seigneur tout-puissant vous donne 
ft promptement le terme de tant de maux et vous ac- 
« corde enfin la paix et la tranquillite que vous de- 
ft sirez. Doun^ a Clermont, le jour des nones de juin . » 
En consequence, Hugues, archeveque de Sens, se 
conformant aux ordres apostoliques, fixa un jour aa 
comte et a sa mere pour qu'ils eussent k restituer a 
f ^glise de V<5zelai les choses qu'ils lui avaient enle- 
vees, et k se presenter davant lui et Tarchev^que de 
Bourges, ,afin d'entrer en composition avec ladite 
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egHse. Mais le comte et sa m^re demand^rent k 
I'archev^que de Sens de leur d(5signer un seul et 
in^me jour pour eux et pour TabW, assurant qu'ils 
entreraient volontiers en composition avec TabbiJ, se- 
lon les conseils de l*archev^que. L'archev^que et 
Fabb^, suivi de ses frferes et de sea amis, se r^unirent 
done a Saint-Julien du Saule. Or le comte et sa m^re 
y envoy^rent leurs d^put^s, non pour entrer en com- 
position, mais pour y ddnoncer un appel au tribunal 
apostolique. L'abb^ Guillaume, dans sa pr^Yoyante 
sagacity, aYait pourYU k ce cas, et peu auparaYant il 
aYait expddi(i en toute hite un message au pape, le 
suppliant de retirer tout moyen d^appel au comte et a 
sa m^re, lesquels cherchaient bien plus un nouYeau 
subterfuge qu'une decision juridique. Ayant done 
obtenu ce qu'il demandait , le messager rcYint trfes- 
promptement, et le quatrifeme 'jour de la d^noncia- 
tion de Tappel il entra dans la Yille de Sens, y trouYa 
Fabbe, et lui remit la lettre tant desiree du seigneur 
pape. Aussitol Tabbed se rendit aupr^s de FarcheYeque 
et lui remit les ordres apostoliques, lesquels portaient 
que, si le comte et sa mfere ne restituaient k I'^glise les 
choses quails lui aYaient enlcY^es, ne lui donnaient 
satisfaction des injures qu*elle aYait recues, le tout 
dans le d^lai de Yingt jours, tel qu^il aYait ^te fix^ 
par Jes lettres ant^rieures, et ne renoncaient d^sbr- 
mais k toute nouvelle agression, FarcheYeque, met- 
tant d.e cdt^ tout appel, eut k promulguer la sen- 
tence d'excommunication , selon la teneur de ces 
m^mes lettres, contre leur personne et leurs terres. 
Ayant entendu cela, FarcheYeque de Sens fut frapp^ 
de stupeur, s'^tonnant beaucoup de la promptitude 
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avec laquelle on faisait rejeter la voie de Tappe) , car 
il 4tait furieux qu*on lui eut remis le soin de d^non- 
cer la sentence apostolique, attendu qu'il redoatait le 
ressentiment <iu comte de Nevers. Quant k celui-ci, 
accabid d'une grande masse de dettes, et ayant appris 
qu'il y ayait beaucoup de richesses dans une certaine 
ville d'Auvergne, appel^e Mont-j'^errand, il al)a, subi- 
tement et sans ^tre ^ttendu, attaque^ cepeuple qui 
yivait en repos et ne se dputajt de rien, enleva tout 
le butin qu*il put ramasser dans ce lieu, et retint 
prisonnier le seigneur mSme du lieu, ponr garantie 
d'une somipe que celui-ci lui promit. li^, tandis qu'il 
se iivr^it aux transports d^une fureur tyra^nique, un 
inessager de Tarcheveque Hugues se rendit aupr^s 
de lui^ et lui pr^enta de la part de son seigneur, 
rarchev^qiie de Sens, une lettre dontyoici la teneur : 
a Hugues, par la grace de Dieu, archev^que de 
« Sens, a son trfes-ch^ri le noble comte de Nevers, 
« salut et amour ! 

tt IJlous avons recu des lettres du seigneur pape en 
« fayeur de I'^glise de V^zelai, q^e yous ayez oppri- 
<( m^e de toute^ sortes de manii&res, ain$i que ]es 
$( xQoines en ont port^ plaint^; etaussitdt nous avons 
f envoy^ yers yous Guillaume^ notre frifere, pour vous 
.4j ipviter express^ment ^ restituer toutesles choses en* 
« Ijsy^es, k r^parer tpus dommages et toute; insidtes, 
<t et p(^m yous avojis fixi^ un jour pour cela . M?iis avant 
K .cj^ jour.^ selp^Q la plainte des moiujes^ yQi|s ayez fait 
gi jenlj^yejT yingt-quatre boeufs^ et loi:sque ce jour est 
« arriy^, yous avez envoy^ deyant no|^^ vos -r^pon- 
* (i^p^,;tfiu.tef9is ip^uffisan^ poiir r^pppdre, i( ce qu'il 
;^.2|](|^ru^ car. ils ne portaient pas de lettfp de yous 
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« par la^eHe ve«s emsictt 44cl»ci qii^ Vt>tt^t)bset- 
ct verie* tout ce qu'ils feraietit pmit Wtis dan* cetlt 
u affiiire; c'e^ pdiii^oi ik ne pnrent agir p1dtt(i- 
« m^t p<mr la mdiyie affaire. C^pendbtit raUbr^ de-^- 
tt maiida Tenti^Te restkiftioa des dl^6ts i^til^t^^ 
(( selon que k ffresctiTail 1^ B^gnttxv pap^ ^ et 
a qvCk A^fMt de cette restitdtion dad* k d^Iii d^ 
« vingt jitmrsy oomme <3e}a ^tait ^galemetit i^g^'dstns 
u les iD^es lectre* du deignfeuv {>a'p^^ il iFut fek 
K compytemeiyt justice sur totiB et voa leti^a. Le^ 
(I votres r^^pondirent sur cela qtX'ih feraieiit etiten^ 
a dve eaison k fabb^ -, laais Vsktbti ^^m tint lo^oiiir* a 
tt demander l^^nti^e^ restkul^n. Au milieu de ee* 
(( diseas^afi et d'autre* ^ les vMres d^n^nid^ent^ 
(( enfin. ins ajqxcii au sdgneur pape^ et d^ Tcr^ iiotts 
« cessdmes de f^oedder plus atant dan* cette affkirt^! 
« Mai& ensoite notfs reeSiftes dii Seigneur pape t(nt 
(( letlre par la^neHe il iio«ts 4tail^ enjdint , ai- Vot^ 
(( n'aviex fait vestituer tratea les^ <^boa^' etlfev^- ^ 
« r^pai^ ttom ks^^ dommage&, da ttt^dttve de cf^td t^ut 
tt nouveatt) pri^tex«e et totit appei^, (ll< d^ promu^adi^ 
(( di^a lors, oootue vomei v6s|efi^e«^ d^e sei^lekice 
a d'excomnMuiiicatioiv. Qm si dontE^ vedfi ih*ave2i £irit 
(( ainsi dana vm d^iai de dis joitn» apri^S' qM ^OB*i. 
a aures ]a;ce^ lettre^^ de ratttOrildt et An ttrntm^nd^' 
a ment du seigneur pdpe^ nous pi[i0Ml^Qen>i}s,'qiiii^ 
(i qn'aiTec tristesae etmai^r^'noiia, unSe senteiKte'd'^liti^ 
a communicatim timtre vaus et V4}si terre^. m 

L'arohev^Qpieide Sensjadressa utt pai«il ^fiik Idk^ 
mere du conUe^ ei le d^ai d^teittnn^ enpim troi*^ 
jours airant iar fi^tk de la l^eilbeumuse Mari^-Ma^le^^ 
leine, et te doiiUe et sa mdre eikoorareat- la sea-^- 
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tence apostolique.Le comte n'en eutpasmoins Fau- 
dace de se rendre i V^zelai, pour se fake payer, le 
jour de la f^te, la redevaace ordinaire, non pour ren- 
dre k la ^ervante de Dieu rhonneur qui lui appartient. 
Mais Tabb^ ^tant absent, les fr^res n'os^rent payer la 
redevance a. un homme excommuni^ par le seigneur 
papq ^ et m(§me lorsqu'il se pr^senta, ils suspendirent 
la c^]^ration de Toffice divin. 5ur quoi, vivement 
bless^, le comte voulut faire violence au monast^re 
et aaiXpbourgeois *, mais il en fut ddtour n^ par Milon 
etifpfM* ses s^utres barons. 

• En outre, Satan appesantit encore sa main sur 
le monast^re de Y^zelai, et entra dans le coeur de 
quelques faux moipes, afin que, comme si les ca- 
lamit^^ ext^eurQs ne suffisaient pas k an^antir la 
dignity du monast^re, une guerre intestine lui enlevit 
cpmpl^tement sa prpjjre. liberty. Un certain Pierre, 
auverg^at de naisaande, nourri d^s isa jeunesse dans 
le^moaast^re, eiachait rastuoe de la vip^re sous Tappa- 
parence d'une ame ^irn{ile,'ou du {moins sous des dehors 
hypocrites. Et pomme d'ordinaire une vertu simul^ 
surprend plus ais^ment la -simpUdit^ des gens de hien, 
i\ s^yriya qu'apr^s avoit ^t^ pf omu par tous les degrds 
jjasqu'a^u ;prievr^ du^monastfere, ienfin par les soi»s et 
avf^P:l!j^sistand$ de I'abb^ Pons, de resectable m^ 
Toifmfi. Pierre fut mis k la tete du monastic de Ton* 
mrre. ladigne decette dignity k laqaelle il ^tait in- 
justement paryenu, Pierre, Mchant aussitdt la bride 
k tQQs Stes vices, r^duisitii rien lesbiens de cette mai- 
soUh Difiamd en outre pour ses liaisons avec un jeune 
homme nomm^ Thibaut, qu'il avait rev^tu du saint 
habit, il fut spuvent ayerti par les fr^res du monast^re^ 
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et souvent aussi admonest^ par Godefroi de Langres^ 
son propre ^Ique. Mais n'ayant jamais ditiri ni k 
ces avertissemens, ni k ces rdprimandes, il fut enfin 
contraint par le susdit ^v^que k renoncer k sa liaison 
avec ce fr^re. £t apr^s qu'it eut ajout^ aux diiapida*- 
tions de sa maison Tignominie d'un parjure, il fut en- 
fin ^oign^, par un jogement canonique, du gouverne- 
ment da monast^re de Tonnerre. Apr^s sa deposition, 
le venerable abb^ Pons, se livrant k sa bont^ natu- 
relle, Faccueillit et le traita avec beaucoup dlion- 
neur; ce qui cependant ne lui ^tait pas du. Lorsque 
le mdme Pons fut all^ se r^unir k ses p^res dans le 
sein de la pais, ce Pierre insens^ essaya, k force desol- 
licitations, de faire renoncer les fr^res du monast^re 
de V^zelai k leur sainte liberty, et employa tous les 
moyens possibles pour emp^cber T^lection de ce Guil- 
laume, dont il est maintenant question ; mais les con- 
seils d'Acbitophel furent d^jou^s, et toutes les machi- 
nations de Satan rendues vaines. Cependant , k force 
de paroles, Pierre infectait les coeurs des insens^, et 
suscitait des baines dans Tint^riear du monast^re. 
Geofiroi de Latigny, bomme puissant en paroles, 
habile k persuader, et plus habile encore par ses ar- 
tifices, s*associa k sa perversity. 

Get. bomme done s'^tant alli^ avec ce Thibaut, 
dont nous ia.vons ci«dessus parl^, cherchait, dans des 
conferences, furtives et des entretiens nocturnes, k 
soUiciter tantdt Tun, tant6t Fautre; il excitait, irritait, 
proYoquait tour k tour k tons les scandales de la ca- 
lomnie et de la haine. L'un et Tautre, dans leur im- 
pure association, suscit^rent un enfant de dissension, 
aaurce de scandale, tison d'inimifi^, instrument de 
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discorda, Barthdeni le Bitsud , n^ d'aae famine de- 
bauch^ et daas up commerce adah^e. 

Ces quatTQ hommes s'aitetereiit, eomme de9 che-^ 
vaux, devant les quatres itmes du dbar de Pfaaraon, 
el avec eux, quatre autres encore, dont les noms sent 
pass^ S0U3 silence, soil paree qti^ilsn'^teftt Ul que 
pour iaire noipbre, soit parce qu'i T^oqae die ^ex^- 
cuiioa, il& abaadonD^rent leurs desseiin, et reconnu- 
rent leur d^mence. A Faide de tous ces homme», de 
sourds marmures circulaient peu k pea de tous cdt^, 
et ae laissaieat pas de porter queiqfie aileiate k la 
discipline du saint ordre. Aprte airoiv ralli^ k leur 
confederation tous ceux qn'ils parent attirer k eox , 
et k la suite d'une d^Uberatioii. prise k TuiianiBsit^, ils 
dicrivipent k Picpre ( celni qui ayait ^t^ diass^ de Ton*- 
nerrre, et qui, peu de jours aufMiravant, ^tait parU 
avec la favour et la benediction dr Tabbe, pour aller 
visiter les teirres de ami obedience, situees dans les 
terres d'AuTergne % et ils le suppli^nent instamment 
de venir en tonte bite assister Ik maisoa de Veselai 
dans sa desolation.^ Ini assursnt que c -etait Tavis naa- 
nime de tous las fr^res de se diriger d^aprfe ses con*- 
seils, dans une n pressante necessite. Ayant recu ces 
nouvelles, Pierre arriva inopinement; sa presence 
r^jouit infiniment les mecbans, et les autres furent 
fort etonnes de le voir revenir si pnMnptement, et 
quand il n!etait pas. attendv. Les macfainateurs de 
cette inf^e sedition ae rendarent aeoi^&tement aupr^ 
de lui) vera^rent danaises oreillesJe poison de la tra^ 
bison qu'ils avaient concerteo; etf se* Imaiit eampte- 
tement k liii» lui demandii^ent'^t ie suppltivent ioa* 
^lamweatide preAd^en.main leur caiiBe:abonunaUe 



HlSTOIRfi DU MOHAST^RE DE V^ZSLAI', LIV. IV. 267 

contre fabb^, <^a plut^t coutre T^glise, liii pramet- 
tant de ne jamais rabandoaaer jusqu'^ la mort, et 
m^me d'attirer d^ps kur parti la loajorit^ da couvent. 
Alora Pierre aUa trouyer le oomte en secret, au mo- 
ment on 9 comme noas Tavons dit cirdessus, il i^tait 
venu pour la fdte, et liii r^y^la les espi^rknces des s^- 
ditieux. Le comte, i^e livir^Dt k des transports de joie 
inexprimables, engagea anssitdt sa foi k Pierre et k ses 
complices 9 et leur prpmit de leur printer en toutes 
choses an tr^ - feripe appui, de leur fournir des che- 
vaua;:, ^e pourvoir i^ leurs d^penses; et miSme, si cela 
devenait n^cess^aixe, de Imr livrer de bona lieux de r^ 
fug^ dans tpute Fondue de 9^ terres. II leur donna 
en ojtages quatre cheyaji^s cfaoisis parmi ses grands, 
et ceux^i 3'engag^rent aussi par sennent, promettant 
que le comte iiendrait e^actement sa parole, tant en-^ 
vers Pierre qu'enyers tous ceux qu*il pourrait entrai- 
ner dans son parti contre Tabb^. Pierre et Thibaut 
juT^rent au qomte de lui dtre fidtiks contre Tabb^, et 
m^ine d'engs^er dans la m^me fiddit^ enyers le 
coBite la m^jeiire p^rtie du convent , et de trsvailler 
a Satire tourn^r Alexandre, le pontife universel^ 
c<mtre le m4me abb^ GuiUaume. Cette conjura- 
tjiai:i fut lii^e le jour m^me de la £gte de Marie^Made- 
leine^ sainte servante de Dieu, dans la chapeUe sup^-< 
ri^ure de Saint-Laurent, par Tentremiae d-tl&enne de 
Pontoise, de Milpn et d^ Hugues d'Argenteuil. Ainsi 
les impies et les en£uis de Tadult^re pro&n^^t oe 
jour aacr^, taadis cpae les ittkres et les en&tis de la 
femmie libre s'attriAtaient et s*affligeaient de ne pou- 
yoir Ci^l^rer asses digneipeiii k fi^e solennelk de- 
leur patrone. II yavait auasiidans l^ monast^re Henrir 
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de Pise, cardinal , F^veque elu de Mayence el Teve- 
qae ^lu de Chartres, lesquels faisaient semblant d^agir 
pour le bien de la paiif, mais qui, possddes de Tesprit 
de la chair , servaient de plus en plus le parti da 
comte et de sa m^re. 

Aussi le comte lui-m^me, devenu plus entrepre- 
nant par les instigations des traitres, dtemanda-t^il a 
entrer dans le chapitre des frferes, et I'ayant obtenu, 
il y porta plainte centre Fabb^, par lequel il se disait 
exh^r^d^ et accabl^ de loutes sortes d'insultes. l\ 
souffrait, dit4], tous cesmaux bien injustement; mais 
surtout ce qui Taffligeait profond^ment, c'^tait la de- 
solation d'une ^glbe, jadis opulente en possessions , 
illustr^e par des personnes honorables, estitfiee pour 
la rigueur de sa discipline religifeuse et pour sa cha- 
rite hospitalifere •, qui en cela, ainsi qu'en toutes sortes 
d'autres prosp^rit^s, Aait autrefois, et aprfes Cluny, 
fort sup^rieure k toutes les ^glises des Gaules, et qui 
maintenant n'^tait plus signage que pour Texcfes de 
sa misfere, pour les dettes qui I'accablaient, pour Texi- 
gutt^ des personnes qui la composaient, pour la dis- 
solution de ses moeurs, pour Tinhumanit^ de son hos- 
pitality ; en sorte qu'elle ^tait devenue la fable, non 
seulement de toutes les ^glises, mais meme des plus 
viles personnes, parmi le peuple, et que Von tenait 
pour constant que tout cela ^tait proven^u de I'orgueil 
et des d^r^glemens de I'abbe,. aihsique de Tapproba- 
tion que le&frferes, eux-mSmes avaient donn^e a sa con- 
duite^ « Qu sont, ajouta-t^il, ou sont ces personnages 
<i autrefois si iipposans et si faonorables , le gardien 
tt des celliers, Thospitalier^ le sacristain , I'aumonier, 
u le cam^rier, qui par leur sagesse et m^me leur puisr 
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<( sance^ faisaient jadis prospercr cette maison ? Dejk 
<( meme il n'y a plus parmi vous personne qui puisse 
« en seoourir un autre, ou r^pondre i quiconque vien- 
<i drait le consulter, ou qui ait seulement conserve le 
<( vain simulacre d'un nom honore. Aussi , votre pro- 
«( pre dissolution est-elle ^vidente aux y eux de tous , 
a et devenus serablables a celui que vous favorisez, 
« vous supportez des insultes, pour ainsi dire gra- 
ft tuites. Quant k moi, jusqu'k present aussi j'ai sup- 
€< port^ des insultes , jusqu^k pr^ent j*ai tol^re la 
a mine de cette ^glise -, mais comme cependant cette 
tt ^glise est mienne , comme elle se trouve bien r<5el- 
a lement plac^e sous mon inspection, que votre abb^ 
<( le veuille ou ne le veuille pas , d^s ce moment je 
« ne supporterai plus tant de honte, et un si lourd 
« fardeau : c'est pourquoi je desire que vous soyez 
« bien avertis par avance, afin que vous puissiez de- 
« terminer votre abb^ k manager enfin cette ^glise, k, 
a s'abstenir d^sormais de toute nouvelle destruction, 
<c et a me restituer ce qui fait partiede mon droit. En 
<t effet, je n'exige rien de nouveau, mais je reclame 
a les droits antiques de mes p^res. Comment pour- 
u rais-^je opprimer, par des pretentions nouvelles ou 
« injustes, T^glise que je dois d^fendre contre les 
« agressions de tous les bommes? Je vous invite done 
« k vous consulter entre vous ; autrement je deman- 
« drai raison a vous tous de I'assentiment donn^ a 
« tant de perversity. » 

Ayant entendu ces mots, Gilon le prieur se leva 
pour preparer une reponse 5 il convoqua les anciens 
de I'eglise, et mSme ce nouveau Judas, dont la trahi- 
son <$tait encore inconnue ; il se retira dans Foratoire 
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de la bietibeureuse Marie^ m^e de Dieu, avec les 
fr^res et les bourgeois^ et apr^s aVoir tenu nne 
confidence , il r^poodit an cottite ert ces termes : 
« Ainn que tu Tas d^lare toi-m^me^ ^igneur comte, 
« nous^ atissi nans savons 6t nons recoiina>ss6iis que 
<( tn es le tntenr et le patron d6 n<^s et de cettc 
u ^Ike. Monir aTons ponv agr^able et donx de te voir 
ii compaitir k la desolation de notre maison; e'est 
« pourquoi nous demandonct tr^^affectueusement a 
K ta gratidaar que, dans les choscs qui se rapportent 
« i ta personiie et a k personne des autres princes, 
(( ttt ifefibrces et prennes soin de ponrvoip aux inte- 
« ti^ de eette ig\ise^ qni est plac^e sous ta garde. Et 
n quoiqa^au dedans elie ait assez de vigneur par la 
4i paix et la Concorde qui unissent ses fr^res, quoi- 
« qu'elle ait des v^emens et d^s vivres en suifisance, 
r il est rr^i qu'au dehoi^s elleest travaill^ey etpar une 
« ditthiution dans ses' propfi^t^s, et pai* les charges 
a que kii iibposent certain^ ennemis. Nous ne savons 
ft point encore qu'elle soit ^crasi^e de dettes, et k aotre 
ft connaissance sa dette nie^va pas au-del4 de sept cents 
ft Kvres. Quant k- la r^nlarit^ de ce chapiU'e, k la dis- 
ft cipline dn couT«nt, et m^me k la condttite de&^ per- 
ft sonntefii, il ndus setnble qu*elles ne r^andent pas un 
ft moin^ire ^)at que de coutume, et si T^giise est 
ft souili^e de quelque tache honteuse, il le feut attri- 
ft buei^ nott point k ta t^rit^ des assertions port^es 
ft centre elle, mais k la haine de sesrivanx. Et comine 
ft nous desirous que la personne de notre abb^ soit 
ft bonne et honorable, de m^me aussi nous le croyons 
ft tel^ etsiquelqn'wju^areugieparla haine, en juge au- 
ft tremebt, il est convaincude mensonge k la balance 



HISTOIRE DU BiOIIlSTiRE DR Yli:Z£LAI ; LIV. lY. 'J^I 

ti de k raison. Cest pourquoi nous nous r^jouissons 
« d'etre sage& coiniae lui^ de penser de la m^me ma- 
il ni^re quelni, comme ii convienl aux membres dans 
« leurs rapports avec la t^te ; et nous comptons bien 
cc qu'il n'y a aucune esptee de tort dans cet accord si 
<i naturel et si l^iime de la lite et des membres* 
(( Tont^ois, sipar FeflCet de qoelcfne £aiute personnelle, 
« oa de quelques insinuations ^trang^res, il a excite 
« en Tous un juste sentiment de haine^ nous en som- 
a mes affligds et le d^plorons grandement, quoique 
« jusqu'k ce jovr nous n'ayons pa d^eouvrir en qdoi 
« ni conunent il autait m^rit^ cetle haino^ Ainsi done 
« lonsqu'il sera reveau, Bousrmytterons bumUeBient, 
li eomHfeedes moines le doivent k lear abb^^ des sujets 
« 4 leur seigneur^ k faire ses efibrts pour ni^riter la 
« bteuveillanee de voire grandeuv. Du rests^ nous 
« supplions ta bont^ qu*eUe manage cette ^lis», qui, 
a comiiie tu dis, estplac^e soud ta. surveillance, en 
K sorte que tu u'entrepreniies pas, en baine d*un seul 
K homme^de d^traire ceUe qui, autant du moios qa'il 
tt est en eUe-miSme, en m^nie temps qu'elle a 4^i sou* 
41 mise k son abb^, fa ^t^ tou|onrs tr^s^d^voude. » 

Lots Pierre le traitrse fit recommandeff secr^ment 
au comte,. par Torgame de Simoa de Souvigay, qu'il 
eut k. pasler am fr^es airec plus de douceur, surtout 
evL ce qui paurrait avoir tiait aax repcoehes sur leur 
propre;ddslumneur, de peur qu'en s'atlauchani k pour* 
suivre Tabbe^ il n'en viut k irriter les &^es et 4 par- 
dre leur fiiveuD. En consequence, le comte leuir rd- 
peadit : a Geirtes, je ne bl&nie point votre oonduite, 
« mans jft m'afflige ds ceftle exee^ive paovret^ a la^* 
c( qQeil;e vous' £tes r^duilB pav les dilapidations que 
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c< Tabb^ ia exerc^es sur les biens de cette ^glise ; et 
K ainsi, comme je Tai di]k dit, ou bien vous-mSmes 
tt vons pourvoirez au soin de vos inter^ts et de ceux 
(1 de Teglise, ou bien je ne supporterai pas plus long- 
« temps de telJes profusions. Car lorsque je nTavais 
tt pas encore 6\j& publiqueroent atteint par Fordre ca- 
tt nonique, sur le commandement de votre abb^, et 
« seuleroent k cause de ma presence, vous avez sus* 
« pendu les offices divins, et vous ne m'avez pas paye 
K la redeyance ( qqi m'est bien due, le monde en est 
« t^moin ), sans que je sache pour quel motif. Quant 
(( a ce que vous dites que la dette de T^glise ne d^ 
a passe pas sept cents livres, je sais que vous en devez 
« plus de mille; et quant aux plaintes que vous faites 
c( sur les oppressions de vos ennemis ext^rieurs, elles 
<c retombent sur la t^te de votre abb^, dont Finsolence 
K est si grande, comme cbacun sait, qu'il n'accorde, 
cc ni k moi, ni k tout autre, rien de ce qui est juste. 
c( Cependant je ne vos traine point en justice, et 
« me borne k vous inviter k y bien r^fl^chir, et a 
« pourvoir k vos ifit^r^ts. Que si vous faites ainsi, 
« vous trouverez en moi un fiddle appui en toutes 
(( choses; sinon, ce sera votre propre affaire, et moi 
« j aurai soin de ce qui me conceme. » II dit ces pa- 
roles afin d'encourager les traitres, et dexciter les 
autres k s'entendre avec eux. £tant done sorti du cba- 
pitre, il alia parler k Pierre le traltre, et ils tinrent 
conseil ensemble, pour arrSter que Pierre se rendrait 
devant le pape Alexandre, pour accuser fabbe aupr^ 
de lui, et qu*on enverrait avec lui Tabb^ de Bouras, 
qui, cachant sa dent de loup sous le faux air de ]a 
brebis, mordrait plus rudement Tinnocent; et afin do 
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tenir secrets les artifices dress^ dans cet ehtretien, le 
comte promit k Pierre qu'il lui ferait rendre Targent 
que r^glise de Tonnerre Iiii devait encore pour I'ex- 
p^dition de quelques actes d'ob^dience. 

Le jour assign^ au comte et k Tabb^ par farchev^- 
que de Sens, pour tenir une conference, ^tant arriv^, 
ni le comrte, ni Pabb^, ne se pr^seht^rent ; cependani 
le prieur Gilon comparut, de la part de Tabb^, et avec 
lui ce m^me Pierre, qui tenait toujours sa trabison 
secrete. Et comme ils se trouv^rent des deux parts 
r^unis k Bassou, en presence de Farchey^ue, Gilon 
le priei;tr demanda devant le comte la restitution des 
dommages qu'il avait causes k T^glise. Alors Pierre 
ne pouvant contenir la perfidie qui fermentait avec 
force dans son coeur, ne cessa de r^primander vive- 
ment Gilon, comme s'il eut parl^ au comte trop du- 
rement et avec irreverence. En entendant ces repro- 
ches, Gilon, GeoSroi, alors hospitalier, et d*autres 
fr^res, qui ^taient venus Ik pour Tabb^, rougirent 
d'une violente indignation. Le comte donna des ota- 
ges pour la restitution des dommages qu'il avait faits. 
Quant aux autres griefs, il demanda, et Tarcbev^que 
de Sens lui accorda la remise k un autre jour, pr^pa- 
rant tons deux k Tinnocent un pi^ge dans lequel ils 
tomb^rent eux-mSmes. En effet, Tarchev^que adressa 
une lettre d'excuse au pape Alexandre, le suppliant 
de dei^guer un autre juge pour suivre la sentence 
rendue contre le comte, de peur que, dans sa fureur, 
le jeune prince ne se livr&t k de terribles exc^s con- 
tre lui ou contre les siens, et que le chitiment d'un 
seul bomme n'en enveloppit deux dans une ruine 
commune. De son cdt^, le comte se disposa h envoy er 
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aupres du pap6 Al^^odre ce Pierre doui fai d^a 
parley et quelques autr^s de sa cour, porter la parole 
contre Fabb^ GuiUaiime de Ydselai. £t leur espoir ^tait 
que Farchev^qike $*e$ctisaQt d'uae part , et le comte 
accusant d'autre pcirt^ le pap^ d^guerait des juges 
qui esaminer^iont TaSaire sur les limites mSmes des 
territobe» du cowte et de Tabb^* Maia il en arriva 
tout autrement^ et les presets de Viofiena^ fureat d^- 
jouiiia. 

Riea n'ayant ^i tefrmin^, cbacuoi ae retira de sod 
ohk'k^ Gikm ae rendit aupr^ de Vabbd, a Saint-Julien- 
da-Saule» et M i^apporta ce qui sMtait passi^ & V^zdai 
ravant-veille et jusqu'au jo»r ou il lui parlait, et cem- 
Uen ila avai^iit^td couyerts de co»fuaion par la facoD 
dont. Pierre 9 soa ami i»time, lea avait coQtredits 
en prince du comte et ^ TarcbevSque. L'abbe ne 
flit pas iQ^ocre«ieeat ^koon^ d^ tout oela; mais, par 
une auraboodanc^ de boQt^ i il n'ajouta aucuue 
GToyaoce aut paroles qui lui ^taient port^es : biea 
plus, renvoyant Piarre, aaus conaerver coatre lai au- 
cua soupeoo, il lui ordoima. de se ret^dre dansraa mai- 
sQu de Salisy apr^ qu'il aurait recu Targeut qui lui 
^t di ^ ToDu^re, de Tatteja^re, lui, abb^, dans ladile 
Riaison^ aitendu qu'il partirait bieutdt pour aller trou- 
ver le pape Alexandre; Wk bieu» a'U recevaU un mes* 
sager de sa pari, de Tallier rejoindre au Puy, et de se 
preparer k faire avec lui le Toyage. O, Tabh^ avail 
onvoyi^ en aranty^ la cmir do pape^ son clcre, limine 
Jean *, mais lorsqu'il eut recu de cdkii?*ci une lettre 
qui lofi anneoicait que le pape Alejiandre mettrait en 
mer vera les ealendes du nioi& d'aout, I'abbe retarda 
son d^ii projete, et se rendit^ par le tcrritoire du 
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dac de fiourgogne^ k V^zelai, ou il arriva le surlen- 
demain de Toctaye de la fSte de la bienheureuse Ma- 
rie-Madeleine. Toas ceux qui ^taient attach^ k la 
faction de Pierre farent ^tonn^s de ce retour subit el 
inattendu de Tabb^, car ils esp^raient bien qu'il ne 
rentrerait pas k Yezelai , k sod honneur , et d4jk ils 
ravaient annonc^ a toas leurs compagnons, d'uae 
voix proph^tique, ou pour mieux dire, dans Texcte 
de leur d^nience. 

Gependant Tabb^^ s'^tant mieux assort des inten- 
tions des traitres, appela anpris de lui Vincent le 
doyen, et lui raconta comment il avait appris les mS- 
mes choses par le~T^cit d'une autre personne. II ap- 
pela aussi Gilon le prieur, et lui fit connaitre tout ce 
qu'il avait recueilli. Ges details m^mes loi eussent 
paru incroyables, s'il n'eut rappel^ dans sa m^moire 
les paroles perverses de Pierre. Geoffroi le sup^rieur 
ayant ^t^ aussi mand^, fut frapp^ de stupeur en en- 
tendant tout ce qu'on lui disait; et certes, il ne faut 
pas s'^tonner d'un semblable etonnement pour des 
faits si nouveaux. Durant trois cents ans et plus, T^ 
glise de V^zelai avait brills d'un tel ^clat par ]e 
maintien de la paix et des principes de Thonneur, que ^ 
jamais, jusqu'k ce jour, aucune tache honteuse, au- 
cun bruit scandaleux ne Tavaient souill^e. L'abb^ 
exhorta done tons les fr^res r^unis k demeurer en 
pait, en repos et en silence, et a s'adonner k la cha- 
rity, et les supplia de se livrer avec une nouvelle ar- 
deur k la pri^re, et d'^lever leurs mains yers le ciel, 
pour roister k Amalech. Puis, ayant, selon Tusage, c^ 
l^br^ une procession solennelle, il offrit k Dieu le 
«aint sacrifice. Ceux qui ayaient abjur^ leiirs projets 
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do sedition ecrivirent a Pierre et k Thibaut, pour 
les engager i renoncer h leur enlreprise , parce que 
cc serait en vain qu'ils voudraient se revolter con- 
tre Feperon, depuis surtout que leurs desseins se 
Irouvaient d^jou(5s, et qu'eux-m^mes, ayant 6t4 sur- 
pris, avaient abjur^ leurs perverses resolutions. En 
m^me temps ils ecrivirent au souverain pontife 
Alexandre et a tous les cardinaux de la cour aposto- 
lique, pour leur annoncer comment ils avaient et^ 
tromp^s par un homme des mauvais jours, endurci 
dans le vice , leur demandant instamment . que cet 
homme, s'il vehait se jeter aux pieds de la cour apos- 
tolique, pour s't^lever contre son abb^ et contre 1'^ 
gtise, sa m^re, ne fut point accueilli, afin que les 
t(5n^bres ne pussent obscurcir la lumi^re , Terreur 
c5touffer la vMid. Toutefois, des vases d^iniquit^, en- 
fans de Belial , savoir Geoffroi de Latigny et Guil- 
laume Pidet, persistant dans le venin de leur m^ 
chancetiJ, et m^ditant d'insens^s artifices, demand^rent 
^ Ydibhi de leur permettre de marcher sur les traces 
de Pierre et de Thibaut, afin de les ramener, ou du 
moins de les cohvaincre de trahison, en presence de 
la cour romaine. La simplicity de la colombe ne se 
tient jamais sufiisamment en garde contre Tastuce du 
serpent 5 k peine, aprfes avoir reconnu la m^chancete, 
conserve-t-elle quelque m^fiance. 

Apres le diner, Tabb^ Guillaume fit en secret les 
pr^paratifs de son depart, et le soir il se rendit ^ 
Avalon, chateau appartenant au ducde Bourgogne. 
£tant parti de 1^, il entra, le septieme jour, dans la 
ville de Montpellier, conduisant k sa suite Geoffroi, 
n<5 Anglais, sous-prieur^ Vincent le doyen; Francon, 
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son chapelain, et Huguesde Poitieis, son secretaire, et 
auteur du present dcrit. Or Hngues de Varennes elait 
parti ddji pour suivre les traitres Pierre et Thibaul, 
et il les reneontra au chateau appele de Gannat, avec 
Fabb^ de Bouras, qui y ^tait arrive avant eux. Hugues 
ayant done tir^ de sa poche les lettres de I'abb^ Guil- 
laume et de tout le chapitre de Y^zelai, les remit a 
Pierre^ mais Thibaut, lancant sur lui un regard fa* 
rouche, dit a Pierre : « Qu'est-ce done que tu as fail, 
a toi, le plus insensd des insens^s? Qu'est en effet cet 
c( ahhi au nom duquel tu asaccept^ ces d($p^ches? Quant 
K k nous, nous ne tenons point pour abb^ celui qui nid- 
« connait sa fid^lit^ envers le comte. » Sur ce, il en- 
leva des mains de Pierre les-d^peches, encore intactes, 
et les jeta par terre, pour les fouler aux pieds. Hu- 
gues, s'adressant alors k Pierre et a Thibaut, leur dit : 
i< Une telle insulte n est pas dirigee seulement oontre 
u Tabb^ ^ elle atteint encore toute la communautd du 
« monastfere de Vezelai. De la part done de Fabbe 
It Guillaume, et de la part de tout le chapitre, je vous 
« dis que vous ayez a retourner k Yezelai dans quatre 
« jours, pour y r(5pondre sur les griefs qui seront alld- 
(( gues contre vous. Sinon, et en vertu de Tautorite 
« apostolique, Fabb^ et tout le monast^re prononcent 
a co.ntre vos personnes une sentenec^ttexcommunica- 
« tion, et moi, je vous ddnonce cette sentence de leur 
c( part. » Et Hugues ^tant alors sorti, courut rejoindre 
Fabb^ dans la ville de Piiy, en Velay, et lui rendit 
comte de la rebellion des traitres. Ceux-ci devanc^rent 
Fabbe dans sa marche ; mais ayant 6ie reconnus d'a- 
vance par Jean, clerc de Fabb^, ilsne purent obtenir 
aucun accfes aupr^s dela cour romaine. 
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L'abb^, arriv^ aupr^s du pape Alexandre, fut 
rccu avec beaucoup dlionneur et une parfaite bien- 
veillance par le pape et par toute la cour. £t comme 
les traitres faisaient tous leiirs efforts pour r^ussir h 
s*approcher de la cour, et en ^taient repousses hon- 
teusement, tels que des hommes pr^venus de trahi- 
son, mSme par les portiers, Tabbd de Bouras s'y intro- 
duisit, comme ayant k suivre les affaireis particuli^res 
de son Ordre. Mais lorsqu'il commenca k soutetiir 
le parti du comte, et k agir en faveur des traitres, 
hommes innocens, dit-il, ddputds d^ F^glise de ^6- 
zelai, venant plaider leur cause contre Tabb^, comme 
si celui • ci eut ^t^ le dilapidateur de ses biens et le 
destructeur de son Ordre, il fut repouss^ tout aussi- 
t6t par le pape Alexandre, et Humbaud, dv^que d^Os- 
tie et cardinal, lui r^sista en face. Cependant Henri 
die Pise, cardinal, et Mu de Mayence, soutinrent de 
tout leur pouYoir le parti du comte et des traitres. 
Ayant fatigu^ le pape k force de priferes, ils obtin- 
rent de lui, non sans beaucoup de peine, d'^crire au 
comte excommuni^. D^s que Fabb^ en fut inform^ par 
les secretaires, il se pr^senta devantle pape, et fl^ 
cbissant le genou, lui dit : « Qu'est-ce done, seigneur, 
« que tu as fait? nous n,'avons pas encore obtenu 
« pleine justiqp^et tu nous retires dijk le peu que tu 
« nous avais accords. — Comment cela? dit le pape. 
« — En ^crivant, reprit fabbe, contre Tusage aposto- 
« lique^ k celui que tu as toi-m^me excommuni^ ! — 
i< La sentence a-t-elle done ^t^ dijk promulgu^e ? — 
« Oui, » dit Tabbe. Et le pape dit : « Montre-moi ton 
« rescrit ; » et il le lui donna. Tout aussitdt Alexandre 
envoya au d^pot des archives de ses secretaires, et or- 
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donna qu'on y retlat Yicrit qui lui avail ^ -saqpris; 
et lorsqu'il sal que T^lu de May ence Tavail dejk en 
ses mains, il ful fort indign^, et prescrivif qu'on alJit 
le lui redemander sur-le-champ. Aprfes ravoir rendu, 
r^la de Mayence se pr^senta devant le pape, et lui 
demanda de lui faire remettre sa lettre apqstolique ; 
mais le pape oonunenca par le r^primander de lui 
avoir surpris un tel dcrit^ et F^lu de Mayenc^, ne pou- 
vant supporter d'etre repouss^ dans sa pri^re, fondit 
en larmes. Le pape, louche, lui dit alors : « Tiens, 
(I voil^ ce que tu veox, mais d^sormais tu n'en tireras 
« aucun avantage pour ton parent^ car nous avons fait 
H un nouvel ecril k la place de celui-lii, qui nous 
« avail ^te surpris. » Pierre et Thibaut, les traitres, 
voyant done qu'ils ne pouvaient r^ussir, se relir^rent. 
Chemin faisant, ils rencontr^rent Guillaume Pidet et 
H^lie, celui-ci d^pourvu de toute science, mais, en 
revanche, amplement pOurvu de folic. Ces deux der- 
niers, ayant repris ce qu'ils avaieni rendu, et etant 
vetournes k Tinfid^it^ qu'ils avaient abjuree, ^taient 
sortis secr^lement et de unit du couvent, avaient 
escalade les murs du monastere, et s'dtaient gliss^s 
en dehors avec des cordes. £n ce moment, il.arriva 
que, la corde s'^taat cass^, H^lie tomba, et se fit mal 
au bras. 

Tous deux cependani ayant fui durant toute la 
nuit , se rendirent aupr^ du comte^ «e plaignireni 
d'avoir et^ horriblemeni tourment^ par Tabb^, et 
uniquement en haine de lui, et le cointe leur donna 
des chevaux et de Tai^ent pour leur d^pense , et les 
envoya se r^unir k Pierre et k ThibauL Lors done 
quHls se furent rencontres les uns.les autres, ils re^ 
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tourndrent tous ensemble aupr^s de la cour romaine, 
et ayant guett^ le moment de la sortie du pape Alexan- 
dre, aitendu qu'ils n'avaientaucun autre moyen de 
parvenir jusqu*k lui, ils le joignirent enfin au mo- 
ment ou il sortait de TOratoire. Lk Guillaume Pidet 
se prosternant devant lui, se plaignit d'ayoir iXi battn 
et incar6($rd par Tabb^ Guillaume, apr^s la d^non- 
ciation de Fappel port^ devant la cour apostolique. 
<( Quoi done, lui dit le pape, serais-tu Tun de ces 
« traitres excommuni^s de ton ^glise ? » Et alors teas 
les assistans ayant pouss^ de grands cris, les traitres 
furent rejet^s hors de la presence d* Alexandre. Ainsi 
Tabb^ ne sHnquidta nuUement d'eux, et ne daigna 
pas mSme en dire nn seul mot k la cour. Cependant 
il desirait que la d^ldgation du pape pour Tex^cution 
de la sentence apostolique lanc^e contre le tyran et 
sa mfere fut retirde k Tarchev^que de Sens, et confide 
k tout autre, quel qu'il fut; et de son cdtd, rarche- 
y^que le desirait yiyement aussi, et Tayait mdme 
demand^ par dcrit. Toutefois, comme la meilleure 
et la majeure partie des terres du comte dtait si- 
tude dans le diocese de Sens, TApostolique ne voulut 
pas transferer cette ddldgation k un autre; mais afin 
que Farcbeydque procddit ayec plus de sdcuritd et 
de yigueur k Texdcution de la sentence, le pape lui 
donna pour adjoint £tienne, dy^que de Meaux, et 
dcriyit k Tun et k Tautre qu'ils eussent k aller trouyer 
le comte de Neyers et sa m^re, pour les exborter a 
traiter k Tamiable ayec Fdglise de Ydzelai ; faute de 
quoi il lenr enjoignit de promulguer la sentence qui 
leur dtait transmise contre tous ceux qui la mdpri- 
seraient, sans plus s^arr^ter k aucnn dcrit qui pourrait 
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lui ^tre surpris; ou i tout appel qui serait interjete^ 
ajoutant qu'ils eussent en mSme temps k d^noncer 
cette sentence aux ^veques d'Autun, de Langres, 
d'Auxerre et de Nevers, pour ^tre par eux ex^cut^e, 
selon la teneur des lettres que le pape leur avait lui- 
m^me adress^es. 

U arriva, le jour du changement de lune qui suivit 
FAssomption de la vierge Marie, toujours pure et 
mire de Dieu, que le tris-saint pontife universel, 
Alexandre, pape catholique, moiUa k Tautel et offrit 
i Dieu la victitne sainte et vivifiante pour Fame dives, 
doyen de T^glise de Ghartres : pendant que le sa- 
crifice s'accomplissait, les traitres se prirent de que- 
relle avec Geoffroi Fanglais, et Geoffroi s^avanga 
vers Humbaud , ^v^que d'Ostie , et lui fit connaitre 
quelle excessive irreverence les traitres avaient mon- 
trde pour le seigneur pape. L'dv^que d'Ostie s^^tant 
retouni^ vit en effet ces traitres d^testables, et dit 
ensuitek Alexandre ; « Quoi done, seigneur, peux-tu 
K souffrir que ces traitres profanes de V^zelai vien- 
« nent, toi present, assister a Foffice divin? — Ob. 
« done sont-ils? » dit le pape. Et F^v^que rdpondit : 
« lis sont ici prdsens. » Et le pape dit : « Rejette-les 
(( au plus t6t au dehors. » Et comme ils refusaient 
de sortir, les ^veques d'Ostie et de Segni ayant ap- 
peie les officiers de T^glise, les firent chasser. L'^lu 
de Mayence, qui par hasard s'entretenait en ce mo- 
ment alvec Fabbe de Y^zelai, ayant vu cela, sortit apris 
eux , ne pouvant contenir son indignation . L'abb^ de 
Bouras, k c6ti duquel les traitres se tenaient toujours 
places, sevoyantfrustre dans ses projets, devint aussi 
tout rouge et se retira : les traitres le sui virent et rsuj^y- 
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porterent aupr^s du comte leur seigneur, la confu- 
sion et rignominie qu'ila avaient bien mdrit^es. Quant 
k Tabb^ Guillaume, il ne se retira point , jusqu'a ce 
qu'il e&t accompagn^ le pape Alexandre sur les bords 
de la mer. Alors il s'en retourna chez luifort hen reuse- 
menty combl^ des benedictions apostoliques, et fit sod 
entree & V^zelai le dernier jour du mois d'aout. De la, 
et pen de jours aprfes, il se rendit k Paris, ou il remit 
les lettres apostoliques k Hugues, archevSque de 
Sens, et k £tienne^ ^v^ue de Meaux, et ceux-ci tout 
aussitot fix^rent un jour de rendez-vous k Joigny, 
tant pour lui que pour le comte. Lorsqu'ils se furent 
r^unis en ce lieu, Tabb^ produisit les actes authen- 
tiquea des privileges des pontifes remains et ceux des 
cois des Frangais , et en m^me temps il pr^senta les 
lettres du pape Alexandre, par lesquelles celui-ci 
avait deiegue aux ^usdits ^y^ques le soin de veiller 
k Texecution de sa sentence ou au reglement d'une 
composition. Apr^s que Ton out de part et d'autre 
pr^sente diverses allegations, le jour finit sans que la 
controverse fut terminee. Alors les evSques recon- 
naissant que le comte seul arrStait la conclusion du 
traite, promulgu&rent, en vertu de la delegation du 
pape Alexandre, la sentence d'excommunication Ian- 
eee centre le comte et sa m^re. 

Le jour suivant, et sur la demande des eveques 
eux-m^mes, on se rassembla de nouveau de part et 
d'autre k Bassou. Aprfes avoir fait Fenumeration des 
pertes de feglise, quelques-uns voulurent tenter 
d'arranger une composition telle que Tabbe fit ud 
entier abandon de ses pretentions, sous la condi* 
tion que le comte demeurerait par la suite en paix 
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a vec Tabb^ 0t T^glise , et que toutes les anciennes 
querelles seraient ainsi ^teintes. Mais Tabb^ r^pon- 
dit alors : « Quelle caution le comte me donnera^t- 
41 il done pour ]e maintien de la paix?» Et ils lui 
dirent : « II sera tenu seulement par sa parole ^ 
a mais si tu le forces k cet arrangement, il engagera 
(c sa foi en mettant sa main entre les mains des 4v6r 
a ques. — « Et s'il m^connait sa parole, dit Tabb^, au 
a sujet de la paix qu'il aura promise, qui me rendra 
« justice? » Et ils lui r^pondireni : « Tu verras alors. » 
Mais Tabb^ ne consentit point k faire Ja remise de 
pertes aussi considerables, au contraire il insista for- 
mellement pour que le comte renonoit tout-^-fait k 
des tedevances trop on^reuses, car, en vertu de Tau* 
torit^ du premier testateur et des privil^es qu'elle 
produisait, l-^lise n'^tait tenue enyers personne k 
aucune redevance, si ce n'est de bonne volont^ et 
par charity. Le comte r^pondit qu'il consentirait plu- 
tot k ^tre d^sh^rit^ qu'k abandonner les redevances 
acc|uises par ses anc^tres. Bien plus, il ajouta que, si 
Vabbd ne lui payait ce jour m^me trois cents livres 
pour la redevance de logement qui lui avait ^t^ der- 
ni^rement refus^e, il ne lui accorderait aucune com- 
position. L'abbe Guillaume dit alors : « Je ne suis 
H nullement venu ici comme un changeur va & la 
(( foire, apportant mon petit sac. Voila qu'on voit 
a apparaitre d'une Inani^re bien patente Texc^ de la 
(( tyratinie ou de la rapacity du comte, qui pour son 
(( entretien d'un seul jour exige de moi trois cents 
c< livries ! Quelle paix pourrait se maintenir sous le 
« poids d'un tel fl^au ! » Ainsi le comte ayant refus^ 
tout arrangement pacifique ^ chacun se retira. Le 
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prieur Gilon alia pass6r cette nuit a Pontigny avec 
Tev^que de Meaux , qui celdbra a V^zelai la fSte de 
tous les Saints. Geoffroi le sous-prieur, Renaud J*au- 
m6nier et leurs autres compagnons se rendirent, non 
sans crainte, k Auxerre, et , s'c^tant ley^s pendant la 
nuit, ils partirent et entr^rent k V^zelai le matin du 
mdme jour. Quant a Fabb^, il passa cette m^me nuit 
a Saint-Julieu'du-Saule avec rarchev^que de Sens et 
Tabb^deSaint-Germain-des-Prds. De Ik il alia a Moret 
se presenter devant le roi , le suppliant vivement, au 
nom de la pidt^ qull portait dans son coeur, et par 
respeet pour les ordres apostoliques, de prater appui 
k r^glise de Y^zelai dans ses pressantes necessites. Le 
roi lui rdpondit qu'il ne manquerait jamais k la bien- 
heureuse Marie-Madeleine, non plus qu'k ses servi- 
teurs *, bien plus, qu'il combattrait pour le monast^re 
de Y^zelai comme pour la couronne de son royaume. 
II ajouta que Tabbed deyait roister avec moderation , 
eviter de provoquer les fureurs d'un tyran insense, 
et attendre de voir si celui-ci oserait se porter jus- 
ques au sacrilege, afin que s*il faccomplissait , le 
monde entier put rendre t^moignage de la punition. 
L'abb^ se conformant aux conseils, du roi, envoya 
Hugues son secretaire a rarchev&jue de Sens, pour 
rinyiter k proclamer publiquement rexcommunication 
du comte et de sa m^re, en vertu des ordres aposto- 
liques. En consequence, Tarchev^que dtant plac^ de- 
vant les saints autels, lorsqu^on eut achev^ la lecture 
apostolique en presence de tout le peuple, Tarche- 
v^que adressa un di^cours au peuple, et lui fit con- 
naitre de quelles terribles persecutions le comte de 
Kevers et sa m^re accablaient le s^pulcre de la bien- 
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heureuse Marie-Madeleine, amie de Dieu, s^polcre 
trfes-cdfebre dans le monde entier. « En raison de ces 
« persecutions, ajouta-t-il, et par ordre du seigneur 
(( pape, nous promulguons centre Tun et I'autre une 
<( sentence d^excommnnication ^ et s'ils ne viennent a 
(c rdsipiscence, d'ici k la £§te prochaine du bienheu- 
<( reux Martin , nous placons toutes leurs terres sous 
<( Tinterdit de Toffice divin, k Texception du bapt^me 
« des petits enfans et du sacrement de repentance 
<c pour les mourans. )> Le m^me archev^que Hugues 
communiqua aussi cette sentence a Alain d'Auxerre, 
i Bernard de Nevers, a Henri d'Autun et i Gautier 
de Langres, ^v^ues, par des lettres concues dans les 
termes suivans : 

c< Hugues, par la grice de Dieu, humble ministre 
a de r^lise de Sens, k ses v^ndrables fr^res et amis, 
« Henri d'Autun, Gautier de Langres, Alain d'Auxerre, 
« et Bernard de Nevers, ^v^ques par la m^me grdce,. 
¥, salut et amour dans le Seigneur ! 

(( Nous annoncons k votre prudence que le sei- 
¥. gneur pape, par des lettres qu'il nous a ^crites sou- 
« vent, et k plusieurs reprises, de Clermont, du Puy 
(1 et de Montpellier, pour nous avertir, aussi bien que 
cc pour nous commander par son autorit^ apostoli- 
(( que, nous a inform^ des exigences injustes et op- 
(( pressions iniques que le comte de Nevers exerce, a 
c< la connaissance de tons, sur le monast^re de Vdze- 
« lai et les hommes qui lui appartiennent. Enfin ce 
a pape nous a prescrit, ainsi que vous pouvez le voir 
a par la teneur des lettres que nous vous envoyons 
(( de sa part, d'aller en toute hdte trouver Tun et Tau- 
« tre^ savoir le comte et sa m^re, et de les engager, le 
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<i plus promptement possible, krendre fans d^Iai a 
« Fabb^ du susdit monast&re les choses qa'ils loi cot 
« enlev^es , k lui donner satisfaction pour les pertes 
« qu'il a support^es et les insultes qu'il a recues, et a 
n s'abstenir d^sormais de toute attaque nouvelle et de 
(i toute injuste surchai^e. En outre, et si, dans le de- 
« lai de vingt jours , ils d^ignent de d^^drer a nos 
tt invitations, il nous a ^t^ enjoint de prononcer contre 
« eux une sentence d^excommunication , d'interdire 
« absolument, et sur toutes leurs terres^ tons les offi- 
« ces divins, k Texception du bapt^e des petits en- 
<i fans et da sacrement de repentance pour les moa- 
(( rans, et de vous donner communication de cette 
tt m^me sentence, en vertu de Tautorit^ apostolique, 
« sans admettre aucun d^ai Jappel j ni aacun autre 
« pr^exte de retard, pour itve ladite sentence in- 
« yiolablement observ^e par yous. Nous done, ex^ 
tt cutant les ordres de notre seigneur, et attendu que 
« nous n'avons rien obtenu par nos admonitions , 
(c nous avons promulgu^ contre ces deux personnes 
a une sentence d'excommunication ; mais nous atons 
« diiTdr^jusqu'i ce jour, et avec intention, de vons en 
« donner connaiasance. En effet, desirant r^falir la 
a paix entre le comte et Tabb^, nous ayon& persist^ 
« dans ce dessein, et nous y avons travaill^, autant 
« qu'il a ^t^ en notre pouyoir, nous ainsi que notre 
<c v^n^rable fr^re T^v^que de Meaux, k qui le sei- 
<( gnenr pape avait, dans ce dessein, adress^ les m& 
n mes injonctions^ mais comme nous avions iti tr^ 
« souvent frustr^s dan^ nos esp^rances , enfin nous 
(( ^tant rendus k Joigny, et y ayant traits de la paix 
n pendant deux jours, sans pouvoir ditenir aucun r^ 
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a sultat, nous avom confirm^ la sentence depuis long- 
« temps promulgate par nous, d'apr^s les ordres du 
« seigneur pape; et nous vous la notifions, de Tauto- 
A rit^ du seigneur pape et de la ndtre, pour Stre la- 
tt dite sentence exticut^e et formellement observ^e par 
tt vous, vous mandant de tenir lesdites personnes pour 
(c excommuni^es, et de les proclamer telles incessam- 
(c menty ei sans autre d^lai, k la Uie procbaine de saint 
« Martin, les ddnoncant publiquement comme excom* 
« mudides dans toutes vos paroisses, et en outre pro- 
H hibant la c^l^bratioa des offices divins sur toutes 
a leurs terres, k Fexception du baptSme des petits en- 
u fans ^ du sacrement de repentance pour les mou* 
<( rans. Yous aurez snxtout k faire la m^me notifilca- 
(( tion aux pretres qui se disent particuli^rement 
(( chapetains du comte, ou de la oomtesse, sa m^re, et 
« a leur intimer qu'ils aient k s'abstenir de toute con- 
m travention aux decisions apostoliquea et aux notrea, 
a sous peine d'enfreindre les regies de leur Ordre. » 
Tels furent les commandemens de Tarcheydque. 
Du reste, les ^v^ues se mirent pen en peine de 
faire ex^uter k la rigueur la sentence qui leur fut 
nolifi^e* Quaot k Tabb^ Guillaume, il entreprit de 
visiter eeux de ses couvens qui ^taient ^tablis dans le 
pays de Beauvai^^ et ^tant entr^ sur le territoire de 
Noyoa, il arriva au monast^re de Villers^Coterets. 
Celait ua jour de samedi de la premiere semaine 
apr^ la venue da Seigneur. Gette m^e nuit, un des 
pages de Tabb^, uomm^ Giroud, arriva aupr^s de lui, 
et lui fit uu rapport sur Ntat d^orabk de I'^glise 
de Y^zelai. 

Dans le^m^me temps, il arriva dans eette ^lise un 
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^v^nement, presage de calamity future, et k la fois 
gage de consolation. Le feu prit par accident k la 
youte qui s'^l^ve au dessus du s^pulcre de la bien- 
heureuse Marie-Madeleine, amie de Dieu •, et ce feu 
fut tellement violent que les supports mSmes, que 
les Fr^ncais appellent des poutres, et qui ^taient pla- 
ces dans la partie sup^rieure, furent tout-k-fait con- 
sumes. Cependant Tiinage en bois de la bienheureuse 
Marie, m^re de Dieu, laquelle posait sur le pav^ 
m^me de la voute, demeura enti^rement k Tabri du 
feu, et en fut seulement noircie. Le phylact^re en soie 
qui ^tait suspendu au cou d*une image de Tenfant. 
J^sus ne prit pas m^me Fodeur de la fum^ et ne 
changea nuUement de couleur. Par ou il apparut clai- 
rement que Timage elle-m^me n'eut point ^t^ non 
plus atteinte par la fumde, s'il n*eut ^t^ ordonn^ par 
une dispensation divine qu'k Toccasion du travail en- 
trepris pour la restaurer, on trouverait cach^ dans 
son sein un tr^sor d'un prix inestimable. Ladite image 
ayant ^t^ en effet envoy^e k un homme, pour ^tre res- 
taur^e, celui-ci d^clara qu'il lui semblait qu'il y avait 
entre les epaules une petite ouverture extr^mement 
bien cach^e. Sur ce rapport, le prieur Gilon ordonna 
de porter Fimage dans la sacristie ; et appelant k lui 
Geoffroi, le sou&-prieur, Gervais, le sacristain, Gerard, 
le surveillant des ^curies, Maurice, qui chantait la 
basse, et Lambert lui-m^me, celuiqui devait restaurer 
fimage, le prieur, ayant pris un couteau , commenca 
par enlever lui-mSme les couleurs ^ et apr^s avoir mis 
le bois k nu, ils ne purent trouver k la surface rien 
qui indiqu&t une coupure. Alors le prieur prit un pe- 
tit marteau en fer, et essaya de chercher avec roreille 
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ce qa'avcun d'eux n^avait pu trouver par l€s yeux ; 
et ayant entendu un son comme celui que rend 
tout objet creux, anim^ d'nne viye joie, dans sa 
pieuse audace, il enfonca de ses propres mains cette 
petite porte, et trouva en dedans des chevenx de cette 
vierge toujonrs pure, k ]aquelle nulle femme n'a ja- 
mais paru semblable dans le monde, ni avant, ni apr^s 
elle; et en outre, un fragment de la tunique de cett« 
m^me Marie, m^re de Dieu, et Fun des os du bien- 
beareux Jean-Baptiste. II y trouva de plus des os des 
bienheureux ap6tres Pierre , Paul et Andr^ , en un 
seul paquet ; un ongle du pouce du bienbeureux Jac- 
ques , fr^re du Seigneur ^ deux paquets des os de 
bienbeureux Barthdemi , apotre, et presque un bras 
entier de Tun des innocens; des reliques de saint 
Clement, et une touffe de cbeveux de sainte Rade«- 
gonde, reine ; en outre, des v^temens des trois enfans 
Lidracby Misacb et Abd^nago, et enfin un morceau de 
la robe de pourpre que notre Seigneur J^sus-Christ 
portait le jour de la Passion. Pour cbacune de ces 
reliques, on trouva des brefs destines k en faire 
connaitre les difF(^rences -, tons ces brefs ^taient d^j4 
tellement anciens qu'on pouvait k peine les lire^ il 
y en eut m^me trois qui ^taient enti^rement illisi- 
bles^ mais qui est celui, on quels sont ceux qui les 
ont Merits, c'est ce que Dieu seul pent savoir. Ceux 
que Ton put lire, on les fit recopier, et on rattacha 
les nouveaux avec les anciens, pour rendre t^moi- 
gnage de leur contenu. Apr^s qu'ils eurent examind 
tous ces objets bien soigneusement, ils les r^tablirent 
dans la place ou ils les avaient trouv^s; et Fimage 
m^me renfermant ces monumens saints, fut plae^e 

'9 
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sat }e graiid^atrtei]. TbtHs ftlors ayaiit t^vtitu leurs 
eliapes, d4p]oj2Lhi l^^ plu» grandes beiiini^re^, et 
fidsaht soncter toiit^s 1^ clocbes^ chant^rent les k)iian* 
g<9s dtt Cr^atenr d^ tbntes choses , qui avait daigo^ 
Wtir donher gi^h^feus^ment tahl et de ^ pr^eieux 
^ran^ d^ leitr propre s&xeti et de la protection ac- 
tord^eii ce lieu. Alors les peuples, tant ^traiigers qae 
d^s enVirbtts , ^taht accbtirus en fbule, on se livra a 
des transports de joie eiitraordihaires , tant dans fe- 
'glts6 'c(M dans toute k campagne et ddiDs tes lieai 
eiivironnans, et Ton atriva de tdus cdt^s des dbamps 
et ides bonrgs dti tdisinage^ pour prendre part k tant 
d*^ir<^gresfse. Eufin Gilon ^tant parvenu, non sans 
peine, k mod^rer les clameurs de la multitude, com- 
in^hda le silence d'uii ge^e de hi main^ et esposa en 
petl de paroles les motifs de ces actions de graces et 
tf6s transports <ju^Is ^prouvaient. A (se r6cit^ tons 
ptetir^reht de jcAe*, et lotS(jue ^nsuite on voulut r^ta- 
Mir sotSrS la voute le s^ulcre de fe bien-aim^e de 
Ken , il ste fit un si grand cbncours 'de ce peuple, 
dottt dh^cun s^Miptessait pinxt baiser sM image, on 
^feuletaent la totfcher, que IVm eut beaucoup de peine 
k la remfettre k ssa plaice, en pr<^ence d'une telle fonie. 
L*s mdth^s ue permirettt pas que Fori "rtnt toudb^ra 
fSmage elle-m^me, ^e peur d^dtre accuses ^d'avidit^. 
Ainsi le feti, entoy^ par le cie!, fut le presage d'nne 
tribulation prochaine-, mais la d^couverte des saintes 
rehires annonca en ni^e temps Fhenreu^e issue de 
ces tribulations. Ce fut eftcesfermes, que les moines 
^'e Vdzefei en ^crivirent k letir abb^ , GiiJIlaume, pour 
le consoler dans te pdlerinage qtfil acCompUssait. 
L*an kti Yefbe incartie i r^S, le vingt-sJxiime jour 
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du ODzi^me mois, et le jeudi, yeille du jour de 
la venue du Seigneur, Guillaume, comte de Nevers, 
et Ida, sa m^re, suivis d'une multitude dliommes 
arm^s, entr&rent dans le bourg de Y^zelai, comme 
pour le d^truire de fond en comble. Le comte des- 
cendit k llidtellerie du monast^re, qui est adjacente 
a la maison d'aumdne, situ^e a Fentree du cloitre. Sa 
m^re, qui Fexcitait ^ commettre tons ces crimes, des- 
cendit dans la maison de Simon de Souvigny, et aus- 
sitdt une grande terreur se r^pandit parmi tons les 
faabitans du bourg. Gette nouvelle parvint k Gilon le 
prieur et k tous les fr^res, k Fheure oii ils si^geaient 
dans le chapitre^ Gilon y porta toutes les clefs du 
monast^re, et donna ordre que personne n'en sortit. 
Le comte demeura en repos ce jour-1^. Mais le jour 
snivant, ayant vu qu'aucun des fr^res ne sortait, il 
demanda d'un ton moqueur si les moines solenni- 
saient.ainsi ridiculement la veille de la f(gte, ou si 
par hasard, dans leur insolence accoutum^e , ils d^- 
daignaient sa presence. II dit cela en riant, mais dans 
le fait les fr^res solennisaient alors la veille de la 
restauration prochaine de leur liberty : car de m^me 
que la veille de la Passion du Seigneur ^vait prdpar^ 
la restauration de la dignity de lliomme, d'e m^me la 
veille de Texil qui mena^ait tous les fr^res, en faisant 
cesser une usurpation tjrrannique , pr^para la restau- 
ration complete de leur antique liberty. Le comte 
manda aux fr^res qu*il voulait entrer dans leur chapi- 
tre, pour s'entretenir avec eux. Ils lui r^pondirent 
qu'ils ne pouvaient communiquer avec un excommu- 
nid; mais que sHl avait des pens^ de paix, il pou- 
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vatit s'enlretenir avec eux, par rint|erm^diaire du 
prieur. Gil on ay ant done pris avec lui un petit nom- 
bre de personnes, alia se presenter devant le comte ^ 
celui-ci lanca d'abord sur lui un regard farouche, 
Taccabla ensuite de beaucoup de reproches, et finit 
par demander que les detestables traitres Pierre et 
Thibaut, et leurs complices, fussent recus dans le 
monast^re. Gilon lui rdpondit qu'il ne pouvait ni ne 
devait recevoir les excommuni^s du pape. « Mais 
tt ceux-'l^, lui dit le comte, ne sont pas excommuni^* 
« Cest parce qu'ils n'ont pas voulu, ces hommes sa- 
<i ges, s'associer k vos basses flatteries, que vous les 
« avez expuls^s loin de vous, quoique innocens. » Gi- 
lon lui r^pondit : a Nous sommes vehus avec des sen- 
« tim^ns de paix et pour Tamour de la paix. Or, tu 
MX, nous accables d'insultes bien injustes : sache done 
K pour certain que nous ne nous prdsenterons plus 
ci devant ta face, pour venir recevoir de tels dons. » 
£t ayant dit cela, Gilon retourna dans son cloitre. Le 
comte, ayant envoy^ son hdraut^ fit ordonner avec 
menaces k tons les bourgeois de se presenter devant 
lui. Quelques-uns d'entre eux, qui avaient si souvent 
^prouv^ sa mechancet^, se retirferent secr^tement 
dans le monast^re, en passant par des chemins d^- 
tourn^s, car le comte ayait plac^ des gardes, pour 
veiller sur les portes,afin qu'aueun bourgeois ne put 
entrer dans le couvent. Quant k ceux qui pouvaient 
e^rer quelque chose, ou de leur d^vouement partt- 
culier, ou des services qu'ils avaient pu rendre furti- 
vement au tyran, ils se pr^senterent devant lui. Aus- 
sit6t il leur preserivit de renuncer k la fid^it^ par 
eux jur^e a Tabb^ et a Tdglise. Mais ils lui r^pondi- 
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rent qu'ils vonlaient tenir conseil entre eux k ce sujet. 
« Que cesoit done promptement; » dit Je comte; et it 
fit fermer soigneusement les portes de rhdtellerie 
et celles du monastSre , et il envoya £tienne , son 
chancelier, £tienne de Saint -Pierre, iet Fournier de 
Droie, et il manda k Gilon le prieur qnll eut k \\A 
envoyer les clefs du monast^re. Mais celui-ci* p^pon- 
dit : « Le comte est-il done rabW, ou le porte-cIef 
« de ce monast^re ? — - Ainsi Tordonne le comte, lui 
a- dirent-ils. — Je parlerai de cela k mes fr^reid, reprit 
cc le prieur. » Et dtant entr^ dans le chap^tre, dlli tous , 
^taient r^unis, il leur park en ces termes : « Voici, 
« mes fr^res, voici le jour qui, d^s lou^-tenips; vous 
« a et^ tr^s-souvent annoncci par notre ydherable abbe; 
« que nous avions ati^i pr^vu nous^m^toies; et ok il 
a ne sagit plus de disserter, mais plutdt de d^liberei^ 
ci sur votre liberty et celle de votre ^glise, sttr le p^ril 
« commun qui vous menace, vous et vos hommes. Ce 
a jour est la limite plac^e entre la servitude et la li- 
ce bertd, le repos et la fatigue, la l&chetd et la valeur; 
« Fhonneur et Tinfamie : quelque parti que "Vous pre* 
« niez, il sera constat^ par un seing inviolable. Jus-< 
(c qu'a present, vous avez subi le pillage de vos biens^; 
« jusqu'a present, vous avez support^, avec une oreille 
« patiente, les menaces et les insultesdesimpies,sem^ 
a blables k la fureur des vents. Dans les circonstan- 
u ces ou vous vous trouvez places, tons les yeuxsdnt 
a maintenant fixds sur vous. Di]k votre corps tout 
a entier est engagd dans la lice *, et, seit que vous de- 
tt viez vaincre, ou que vous soyez vaineus , il n'y a 
a plus lieu de difjferer, car il ne suffit plus au tyran 
<i de d^chirer vos v^temens, de vous arracher les 
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« poUS), de V0U8 pincer la peau; maintenant il £adt 
« en outre tous ses efforts pour vous arracher les 
cc dents, il yons^ fait demander vos clefs, afin de se 
« glorifier dWoir enfermd votre liberty dans les chai- 
(( nes de la servitude. » A ces paroles, tous les fr^res 
sa lev^rent aussitdt; et d'une yoix unanime, ils d^fen- 
dirent a Gilon, de la part du seigneur apostoligue, et 
de la part de leur abb^, de livrer au comte les clefs 
du monast^re. En m^me temps , ils propos^rent de 
laisser un petit nombre de gardiens, et de se soumet- 
tre tolls 4%alement k Fexil , pour Tamour de leur li- 
berty. Mais Giloa leur r^ondit : « II me paraitrait 
K ilBprudent d'ab^inxlonner cette roaison, tant qu*elle 
« Ccms<3rve la disposition de ses reyenus. » 
■ - Tandis q)ie ces choses se passaient , Fournier de 
Proi^, fftisadit un detour, et ayant pris ayec lui les sa- 
lellites du comjte, se rendit par dehors k la porte iu- 
f^rleure de.U m^ison de Tabb^, et ayant fait sauter 
le guichet qui en d^fendait Tentr^e, il s'e mpara des 
clefs y lesqueUes ^taient par hasard suspendues k la 
petite porte attenante k Tun des deux grands battans, 
et il. prit alors possession de la maison, tant dans la 
partie sup^rieure que dans la partie inf^rieure, en y 
4tablvssant des hommes impies, charges de Toccuper 
au lieu et place du comte, comme si le comte ayait un 
tel pouyoir de dominer dans le monast^re, qu^il put & 
son gr^y introduire ses hommes, apr^s en ayoir eipulsd 
ceux de Fabb^. Alors le comte faisant irruption, entra 
dans le cloitre, et Isnard , yicomte de Joigny, s'^cria 
aussit6t : « Empressez-yous, moines orgueilleux, de 
« deyenir les sujets de mon seigneur le comte. » Et 
comme le comte s^avancait en hite^pour entrer dans 
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le phapitre d^s jTr^re^, qiidqaes-uns SQ jetant k sa 
rencontre h contraigpirent k r^trogr^Ft AIor$ s»Qr- 
taol: prM]ip|;emeat du chapitre, les fr^res $e rwdirenjt 
dans Ti^glifie pour y attepdre rissua de r^v^neousQt^ 
et non pour y i^dldbrer le9 of&oes divi^s^ car la pre- 
sence du comte s'y oppoaait ; et tsu^dis qu'U^ y ^taient^ 
regardant aulour d'eu^;:, ils virent au-fdes^us d^ lenr^ 
tiSt^s lea satellites 4a tyran, qui d^i^ Avai^t enyalii 
k tour die Saint-MiA^Uel, apr^ ^voir enfioncd la porte^ 
Ainsiy pfdoocup^ de Tariiv^ ^bit^ de leurs ^nner 
mis , les fr^res ne parent x^ist^ ^ Jleur ^tr^pris^ 
inattendxie aiitanl que crimincUe; les plus ^es jn?: 
^^reut done qu'il i^tait pliis prudent de ^der que di^ 
resistor^ de peui* q^'en ^prov^u^^nt la fure;ur dM ityr^, 
le mattaat^r^ et le IxHirg to^t enti^r fie fussei^t dir 
traits de fedd en ;Comble. Apr^ceja U» fvhres dtzof, 
eBJLt4$ dlws le f i^ectoir^t flk^^ent leur pain k Jieui^ 
laraies, leur bolssoa a leurs pleursi, e^ se donnan^^ i 
peine le temps de prendre w^ peu de aonjriitur^, il^ 
sortirent Je plus |HX>»iptem€yiiit possible pour aller xAr 
pondre aux baurgeois au. suj^ de ral:9urati9a queje 
<;omte leur demandait, (^yt Ms leur du^ent : a S^ vqu^ 
u pensez sagement, vous pr^fi^cerez a^ne pauvreitd .^- 
« nornble aui: richess^ ide riofid^lil^; car jl vav^ 
n jmenx vivre honoraHem^t dans la iid^it^, q^ 
i< riobeBMnt dans le d^sboftHi^r de Tiij^dj^lite. Yqu^ 
a verrez Yous^mdmes ce qui siera lie plus jCCfny^uable. 
fc Geites, c'est pour vous que nous^soipimf^^ti^v^im^, 
« c^est votre cause que nouj$ persistoois aid^f^^dre. JXe 
a quel prixeneifettpeuYeut ^tre et c^te bure etqe 
(1 capuchon noir que yous ^ou^ voyez? Ce spitf yq^ 
a ridiesse&que Ton desire, c'^t pv^is^mo^tiL YOtr^ 
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a t^te que Ton en yeut; si*, k la mani^re des ser- 
« pens, nous vous exposions aux coups, vous qui ^tes 
« nos membres, voici, nous, corome la t^te lors* 
« qu*6]le est tombd6 , nous jouirions du moins d'un 
« rep6s quelconque. Mais loin de nous de telles pen- 
« s^es, loin de nous Fid^e de racheter en vous li- 
ft vrant une paix honteuse. En efTet, nous ne nous 
« glorifions point pour nous^m^mes dans vos tri- 
« bulations, mais plutdt nous nous glorifions pour 
« vous dans nos propres tribulations. Voici le mo- 
« ment ou il vous est donnd de prouver, ou il est ne- 
« cessaire que vous prouviez quelle fid^lit^, quelle 
« alliance, quel amour vous ont jusqu*k pr^nt unis 
«c k nous ^ maintenant celui qui est v^ritablement a 
« nous ne se laissera arracberk nous sous aucun pr4- 
« texte. Y> Encourage par de telles paroles, ceux qui 
semontr^rent fidMes demeur^rent avec les fr^res dans 
I'enceinte du monasl^re. Ayant appris cek, le comte 
distribua ses satellites arm^s dans les inaisons de cbacun 
des bourgeois, leur ordonnant de se borner k exiger la 
nourriture de leurs hdtes asfti^g^s. Quant aux traitres 
excommuni^s et &ux moines, savoir Pierre et ses com- 
plices, il leur livra la maison et les^revenus d'£couaii : 
il remit tons les autres revenus du monast&re entreles 
mains de Hugues L^tard, pr^v6t de Ch4teau-Censoir, 
lequel ^tait serf de T^glise, de la famille de Simon, 
fils d'Eudes^ pr^v6t de V^zelai, lequel Simon avait 
donn^ la mort k ^on seigneur, Fabb^ Artaud. Or Hu- 
gues livra toutes ces choses k Maurice de Saint-Andr^, 
de la mdme condition et de la m^me famille que lui. 
Gilon en ayant 6t4 inform^, envoya sur le soir des 
serviteurs aii four pour y prendre la fourn^e qui ^tait 
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dae^: mais les satellites da comte etant surveniis avec 
la femme de Maurice, attaqu^rent ces'serviteurs, leur 
eiilev^rent leurs pains, et les renvoyferent apr^s les 
avoir accabl^s de coups. Le comte ordohna en outre 
de liiettre en liberie les accuses qui ^taient detenus 
d^ns la maison du pr^v6t. Alors' ayant frapp^ sur la 
t^ble, selon la coutume des moines, Gilon entra dans 
le cfaapitre avec les frferes, et leur dit : « Ce que nous 
<( difiidrions de faire, et avec grande raison , niainte- 
<v nant il devient n^cessaire , et nous somnies forces 
u de le faire. Nos maisons et ce]les de nbs hommes 
« sont occupies par les ennemis^ \^s revenus dont 
« nous avons besoin nous sont enlev^s ; et ce qui est 
« pire encore que la mort', des d^bauch^s et des 
« femraes de mauvaise vie foulent de leurs pieds im* 
« purs le sdpulcre tr^s- saint de Tamie de Dieu. 11 
<i n'est plus rien maintenant qui nous retienne, puis- 
« qu*on nous enlfeve et le«l vivres et rhonneur. Que 
<c notre douleur cfede k la raison, mais gardons^hous 
ft en m^me temps d'un ddsespoip aveugle. Ce qui 
« nous arrive n*est en effet ni nouveau ni inattendu. 
« II y a envirori deux ans nous avioiis les m^mes 
« choses dans la pens^e, ayant devant les yeux les 
<c mSmes violences du tyran et un exil prochain , et 
« vous pr^disant m^me tout cela 5 c'est pourquoi 
c< vous-mSmes vous nous adressiez tr^s-souvent yos 
u exclamations, nous suppliant de mettre k effet ce 
<( que nous avions pr^mddit^. Voici maintenant la 
<( nuit de la tribulation s-approche; le temps nous 
« presse*, il ne s'agit plus maintenant de parler, mais 
c( d'agir. 9 Et il se fit alors de grandes plaintes et de 
grands g^missemens parmi les frferes, les serviteurs 
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et les bourgeois qui s'etaiait n^fugies dans Tmle- 
rieur du moo^st^re. 

Gilon le piieur d^cida alofs quels ^eraient ceux 
qui devraient pester, ceux qui devraieni partir, et les 
serviteUrs qui suiyraieat les partans. Et apres qu'on 
leur eut donn^ k boire, ils vdU^rent p<^r eux- 
m^mes durant toute la nait, et ils deplac6re^:t les 
images, les eroix, et tous les vases dans lesqnels 
etaient enferm^es les reliques d^s saints. Pendant 
cette op^rati^m , et tandis qulls consid^aient avec 
attention Pimage de la gra^okde crcHX qui ^^ suspen- 
due au dessus .^ I'autel , au milieu de la basilique^ 
ils y trouv^ent du lait de la yieige Mari^, toujours 
pure et m^re de Dien. Or, au milieu de ce tomulte 
d^lans et venans, Gilon le prieur partit secrfete- 
ment pendant la lauit ; il se rendit k pied an village 
de Saint-- Pierre, et moiMaiit au^itot a cheval, il 
alia de lit au domaine appel^ le Pont-d'Arbert , ou 
survinrent, tandis qu!il se reposait un peu, GeofFroi 
le sQu^prieur et GeofFroi I'hospitalier, tous deux ar- 
rivant deGivry. Ayant laiss^ Ik lliospitalier, le prieur 
et le sous-prieur, apres avoir fait de longs detours en 
Bourgogne pour sortir des terres du comAe, arriverenj 
i Joigny. 

Le matin venu, le comte, ayant vu que le^ fre- 
res pr^paraient leurs paquets poiu: ^en aller, se re- 
tira dans la . maison de Simon de Sauvigny. Or les 
fir^res ayant terming tons leurs jwrdparatifs, se ren- 
dirent au chapitjre, et £|yant recu la benediction ils se 
dirent adieu les uns aus autres en versant des larmes. 
Delaatailt eii^tres dans la grande basilique, ou s*^- 
tait ^assemble presque tout le peuple, ainsi que les 
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femmes et ,le$ fiietits enfaas, Us ste jet^ent k genoux 
devant le s^pulcre de leur bienkeureiise patroane, et 
recommand^ent leur ^ause a«a proieetioii. Alokrs on 
entendit les granfcls ginm&em^as de tous ceax qui 
pleuraieat, se lamentaient at •sWrachaieot les^he* 
veux, telleiiieat que leurs oris et leurs hurlemens s'^ 
levaient jusqU'atlx cieuls. €'^tait un spectacle insup- 
portable k }a fois et horrible k voir^ autant du iMins 
que la douleur permettait de l6 voir, que c^ui de 
ces hommes qui, aii milieu des cris 'Ct ddslawenta- 
tio CIS publiques, frappaient le paV^ m&me de leui- 
tdte ou de leur poitrine. Les dl^mens eux-m^mes 
senibl^reut en quelque sorte conipatir k cette grande 
catamit^-; fair rembruni , F^dat du soleil obscurci , 
les eaut gel^es, la terre couv6rte d'une pluie conti- 
niielle de neige, tout sembLart s'enveiopper des voiles 
de la tristesse. Ainsi accqinpagn<$s par les pleurs et les 
gdmissemens de toute la population, les fr^res sorti- 
rent enfin de F^glise au nombre de sdixante environ. 
J)6jk le comte s'^tait retir^ de V^zelai, ou sa m^re 
£tait demeiir^e^ Alors le traitre Guillaiiiiie Pidet 
^tant mont^ k cfaeval, et courant sur les traces des 
fr^res, leur dit que la comtesde leur ordonnait de 
s'arr^ter ou ils se trouveraient, et d*avoir k Tattendre. 
Mais eux, ^vitant de voir plus long^temps celui qui 
leur ^tait odieux, travers^ent £couah eft arrivi^rent, 
accompagnds par le peuple, k la eroix de Mont-Jote. 
hk s'arr^tant quelque pen, et toumant leurs regards 
vers la basilique v^u^r^e du monde entier et oonsa- 
cr^e k la bienbeureuse Marie- Madeleine, amie de 
Dieu, ils tomb%r6ntla face en terre, chantant autant 
qu'il le pouvaient! consolation du p^cheur! nul ne 
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saurait dire toutes les larmes, toute la douleur, et de 
ceux qui s'en allaient et de ceux qiii suivaieat leurs 
pas, hommes et femmes, toas dans Texe^s de leur cha>- 
grin, roulant leurs t^les sur la neige ^ mon poincon 
m^me, quoique de fer, est presque tout trempe de 
larmes. Ce deuil, k dire yrai^ sorpassait m6iaae le 
deuil des fimdrailles :■ car le deuil des ftin^ rallies 
trouve une compensation dans la joie de Fh^ritier; 
mais Ik ou est la destruction de Th^ritage, ]k est aussi 
la: desolation de Fh^ritier. desolation inouie et 
de notre monde et de notre temps ! Un prince catho- 
liqae expulse d'un monastfere des moines innocens, 
et le lieu que rdvfere le monde presque tout entier 
qui porte le nom de chrdtien^ ses voisins m^mes le 
d^yastent horriblement. Si Veu en demande les mo- 
tifs,, la Uberte e$t accus^e; si Ton veut faire valoir les 
dr(MtS; de la rais(m,.oia y r^pond par des outrages et 
de& devastations. 

dependant, tandis que les fir^res et tout le peuple 
repandaient k Tenvi des larmes et poussaient des ge- 
missemens, la mkve du tyran, la vipfere Ida s'avancail 
sur les terres des fugitifs, et s'^tant enfin approchee 
d'eux elle descendit de cheval, et demanda avec une 
feinte humilite k ^re ecout^e par les fr^res. Mais eux^ 
se sou venant deces. paroles de TApdtre : Ne te laisse 
pas. vainere par le mal^ mais remporte la victoire 
sur le mal par le bien^.se levant aussitot, s'arr^te- 
rent. £lle alors, rdpandant les larmes de la dissimu- 
lation^ leur represenia que leur depart etait deraison- 
nable. ^t dinvtA de fondement, attendu que son fils 
les cherissait trfes-tendrement. eux et r^glise de Veze- 
lai, n'etant eimemi que de^^abbe seulement, lequel 
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voulait le ddsheriter injustement , quoique lui , sou 
ills, ne lui redemancMt que C€ qui lui appartenait de 
droit; qa'ils devaient done se souvenir de ces paroles 
de r^vangile : Rendez d Cesar ce qui est a Cesar ^ 
et a Dieu ce qui est a Dieu. Enfin, elle les sup- 
plia de revenir, disant qu'elle implorerait elle-meme 
son fils, afin qu'il leur rendit dans sa compassion les 
revenus du monast^re dont il s'dtait empar^, ajoutant 
que, si elle ne poupiit le fl^chir, elle-m^me se char- 
gerait d« pourvoir k leurs d^penses de tons les jours, 
jusqu'ji ce que le comte se fut r^oncili^ avec Tabb^. 
A ces paroles, les fr^res r^pondirent que ce n'^tait 
ni le temps ni le lieu de discuter les droits de son 
fils, puisqu'il dtait publiquement reconnu qu'il s'^tait 
egalement arrogd le juste et Tinjuste; que quant a 
eux il leur paraissait imprudent de s'en retourner sur 
des espdrances aussi vagues, et qu'ils jugeaient im- 
possible de recevoir des secours Strangers sans Tau- 
torisation de leur abb^, car il serait indigne d'eux, 
les pr^bendaires de la servante de J^sus- Christ, 
Marie-Madeleine, de devenir les stipendi^s de celle 
qui avait d^vastd le s^pulcre de leur bienheureuse 
patronne. Ayant dit ces mots ils tourn^rent le dos k 
cette femme, et all^rent passer cette nuit a Brfece. 

Le jour suivant, comme ils se dirigeaient vers 
Auxerre, le v^ndrable Hardouin, abbd de Saint-Ger- 
main, accourut k leur rencontre , les suppliant de se 
rendre k Saint-Germain. Ils y consentirent, et Tabbed 
repartit aussitdt pour faire preparer I'hdtellerie. Les 
fr^res entr^rent dans la ville, marchant deux a deux 
et la t^te couverte, deplorant leurs calamit^s dans le 
langage nidlodieux du roi David. Et il se fit alors un 
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giimd eoncQurs du peuple de toute la ville, hommes, 
petits enfai)& et femmes , tons pleurant et s'^criant : 
« douleur I qui a jamais va un tel .spectacle? Qui eat 
« cru que Ton put faire de telleschoses? Quelle rage, 
c< quelle folie a produit de tels effete ? glorieuse et 
« bienheureuse dame Marie -Madeleine, pourqooi 
« snpporte»-tu de tels actes ? Quelle confiance pon- 
« vons-nous avoir d^sormais en toi , nous p^cliears, 
(( si tu permets que tes s^rviteiA ^prouvent de tels 
(c maux ? P^rissent et soient couverts de confusion 
(( ceux par la volont^ desquels de telles choses sont 
a survenues! » Le lyran ini-m^me, ^tant mont^ k che- 
val, ^tait arriv^ aussi, et en voyant les frferes, il riait 
et se moquait d-eux, disant ; a Cest ainsi que de telles 
« gens doivent gagner leur pain. » Mais les fr^res ne 
faisant attention a aucun de ces propos, pass^rent la 
t^ baiss^ J et ayant ^te recus honorablement , ils se 
repos^rent cette nuit dans le monast^re de Saint-Ger- 
main. Le lendemain s'^tant rendus k Joigny, dans la 
maison de Hugues, jadis pr^ot, ils furent honora- 
blement accueillis par Aimery du Puy et par £tienne, 
son fr^re. De li, se dirigeant vers la ville de Sens, ils 
envoy^rent en avant des commissaires. Or Simon, sur- 
nomm^ FEnfant, dtant sorti pour aller se promener, 
les rencontra par hasard, et ayant appris les motifs de 
tant de fatigues impos^es k tant et de tels hommes, il 
s^en affligea profond^ment. £tant descendu vers eux, 
il les supplia alors tr^s^vivement de se rendre dans 

* sa maison, par amour pour lui. L'ayant obtenu, non 
sans peine, il les recut chez lui et les traita fort ho- 

> norablement. Le lendemain matin, il les conduisita 
un bateau qu'il avait loud ( car jusqu'alors ils avaient 
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march^ k pied)*, il mit lui-mdme beaucaup de foin 
sur ce bateau, et durant toute cette journ<^e ks fibres 
travaill^rent k ramer; enfin la nuit ^tant surrenue, 
ils descendirent dans unepetit^m^taitie qui s'appelle 
M^ri, et comme on ne put trouver Ik de quoi loger 
tant et de teUes personnes (car ils ^taient au nombre 
de quatre-vingts environ ) , les fr^res entr^rent dans 
une certaine grange de paysati, toute remplie de fu^^ 
mier de boeuf. Apr^ qu'ils eurent jeun^ tout le jour, 
on ne put rien trouver dans tons les environs, si ce 
n'est un pen de pain ordinaire et deux bottes d'ail, 
et les fr^res les mang^rent toutes crues avec lew 
pain et en buvant de Teau. Chose merveilleuse a dire ! 
Afflig^s comme ils ^taient de tant de maux, ils sup- 
portaient tout joyeusement, et acceptant amune une 
patrie Texil qui leur ^tait impost pour Tamour de 
leur liberty, ils charmaient la tristesse du voyage en 
cbantant et se fdicitant les uns les autres. De tr^s- 
grand matin ils retourn^ent k leur bateau, et all&rent 
d^barquer k Cbone. Ils y rencontr^rent tout d'abord 
Gilon le prieur el Geoffr oi , son compagnon. De \k 
ils se rendirent k pied k Moret, le second jour du 
dousifeme mois, et ils y demeur^rent le jour suivant 
et le troisi^e jour. Or iis envoy^rent Renaud, prieur 
de FArbor^, ampr&s de Bugues, v^n^rable abb^ de 
Paris, pour lui annoncer leur arriv<^e, etlui fairecoB'- 
naUrelesmotifsde leur voyage aupr^ du roi. Gelui-ci 
en ayant ^t^ inform^ s*en affligea vivement, ^ con- 
vert de larmes, il courat en Mte aapr^s du roi Louis, 
lui raeonta par quel ^horrible saoril^ge It comte de 
Nevers avait envfthi le trfes-c^libre monastirede V^te- 
lai, et ktraVers qtteUes £itigttes presque tons les fr^res 
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de ce monast^t'e venaient se rdfagier aux pieds de 
la majesty royale. Le roi, ^mu k la fois de colore 
et de douleur, manda aussitot au comte qu'il eut a 
abandonner ce qu'il aj^it injustement envahi, a ren- 
dre aux fr^res, dans le d^lai de huit jours, Tdglise, 
les tours, les maisons, la campagne, tous les revenus 
et toutes les possessions, dans le m^me ^tat ou ces 
diverses choses s'^taient trouv^es huit jours avant le 
depart des fr^res, a r^tablir aussi tout ce qui man- 
querait, et k lui donner satisfaction k luirmSme, pour 
une insulte aussi grave, faite k son royaume tout en- 
tier. Sur cela, le comte r^pondit aux d^put^s du roi : 
c( J'ai fait du monast^re de Vdzelai comme de ce qui 
« m'appartient, et je ne dois aucun compte au roi poor 
ii un tel fait. — Au contraire, lui r^pondirent-ils, lu 
a dois rendre compte pour des exc^s commis dans. 
(( um fief du roi. » Mais alors les menacant, il leur 
ddfendit de se presenter de nouveau devant lui. Ds 
lui rdpondirent : <c Nous sommes les serviteurs du 
c( roi, et nous devons rapporter ta r^ponse au roi 
a notre seigneur. » Aussitot le conUe envoya au roi 
Jean d'Orl^ans, charg^ de lui porter sa justification 
pour Facte de tyrannie qu'il avait commis, comme 
s'il n'eut fait que pourvoir k Fintdr^t public de ses 
dbmaines, attendu que Fabb^ etles moines deVeze- 
lai auraient traits avec son ennemi le due de Bourgo- 
gne, et que, s'il ne les eut pr^venus, ils eussentlivr^ i 
celui-ci les tours de leur monastere. 

Cependant, la nuit apr^s laquelle devait briller le 
second dimanche qui suit le jour de la venue da Sei- 
gneur, les fr6res s'dtant lev^s, se rendirent k leur ba- 
teau, et arrjiv^rent dans une propri^t^ qui appardent 
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au monastire da bienheureux Germain , ^y^que de 
Paris. Or, ^tant entr^s dans la maison d'un certain 
homme, ils y furent tr^s-bien accueillis par un envoys 
de Fabb^ de ce m^me monastfere, lequel survint aus* 
sitdt. De 1^, s'^tant lev^s, et se eonfiant de nouveau 
k leur voitiire d'eau, ils arriv6rent enfin k Paris. 
Toutela ville en fat agit^e*, et tons, depais le plas 
petit jasqa'au plus grand, accoararent en foale, ver-* 
sant des larmes. Les frferes dtant entr^s dans T^glise 
cath^rale, et ayant fait lears pri^res, s'y arr^t^rent 
un moment, et le peuple accourait en foale, et les en- 
tourait de tous cdt^s. Or le roi Louis, ayant appris Tar- 
riv^e des hommes de V^zelai, laissa la tine affaire 
qui regardait le monast^re de Saint -Denis, vers le- 
quel il se rendait , et revint sur ses pas. Les fr^res 
se dirig^rent done vers le palais du roi. Et comme le 
roi se porta k leur rencontre, et s'arrdta sur Tescalier 
du palais , tous, versant des torrens de larmes, tom- 
b^rent a ses pieds. Le roi, de son cot^, pleurant 
aussi, et touch^ de compassion, tomba k genoux, 
et se leva avec eux lorsqu'ils se relevferent. Gilon 
le prieur, qui conduisait la marche, dit alors : « Tu 
K connais, roi mon seigneur, le motif de notre venue^ 
mais la douleur et I'affluence du peuple nous em- 
p^chent en ce moment de f exposer compl^tement 
la cause de nos malheurs. Au lieu done et au 
temps qui nous seront fix^s par toi, une portion 
d'entre nous se rendra devant toi, et nous te racon- 
terons avec detail tous les maux que le comt^ nous 
a faits. En attendant, nous retournerons k notre 
bdtellerie, et nous implor^rons en commun votre 
bienveillance et votre mis^ricord.e3 -» et tons, k ces 

ao 
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tAotSf ^ prastem^rctot k fac^ eh tei^re. hd roi leur 
tipbttdit : 4: Atatnrt que vcras fdssiez ahrriv^s, et aussi- 
irf fdt ^ue c<gtte faorrible nouvellb est p&trvenue k nos 
^ df eiilds, j'ai envby^ mes d^put^s an comfe ^ t^ quil 
4^ atfp* r^pondu, on ce (pi'il aurai fait, je ne le dais 
« {^dJht encore. Satbez cependant d'une mani^re cer- 
it' tsiine (fo^e^, <Ifit )e eomte aVoir, eh ontre de sfon ter- 
IT rifoire purtieiriier, antant de terre qa'en posside le 
^ ftA deft' AhgFaik, je ne pcnimis, k aucun prix, laisser 
li iMe atisisi gra^de insnlte iiApunie. Je suis en effet 
« te p^fetin de ma d^me la bienheureuse Marie-Ma- 
ce del^nie^ ^ alil^ilt q\i-il sera en mon ponVoir, je ne 
«( saiiraid nlaniqu^ a cetit qui sotit sres serviteors. 
<r Cest poutcpbi done je vons prie de c^aigner demeu- 
(^ ret daiM ma maison, et je pourvoierai a tons vos be- 
« soMSi » Maifir eu^, lui rendant grices tr^-hum- 
Btelfi^idl , M r^poildif ent qtt'il leur snffisait de son 
sA^onrs dliilis utie di grande n^cessit^. Pui^, ayant vu, 
^ cfot^'dn YOi\ Si4n»n, surhomm^ I'Enfant, qui avait 
4tS^ Itetii* h6te, ib lui r^ndirent grftces, en presence 
dtt roi, de I'accueil qu'il l&nr avait fait, et le roi hi 
eh elprifha' bcfduecrhp d^ recOf^nais^ance. Les moines 
deV^ebii'^tsi^t aldrs sortis, et m&»^hant suivis de 
tblit te p^uple, fes frfere^'dh monastfefe de Saint-<ler- 
maih'-des^Pri^s sWancfei^erit proeessionneUement a 
feur-rehcbhtre jhsqhes an vi^te Palais, et les recu- 
rent avecrdes pl6iirs et de profonds g^missemeni^v En- 
suite (StiAtfentt^s, Iconitticfil est d'usage, deux a deux, 
^^'iiyahV Mt Itehr ^rifee solerihelle, ils se rfendirenl a 
Bi'maisloh^de Tabb^, et I'dh dre&sia de^ tables deyant 
eux. 

Cepfeftabnti'afbfed dl^'V^elar, GuillauHie, ayant 
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appris les itiaux qa'avait soafferts sa maison^ et Ifar^ 
riv^e de ses fr^res k Paris;, g^mit profond^ment, 
et toils ceux qui ^taient avec loi en eurent le ocBttr 
constern^, d'autant plus qu'ils se trouvaient ^i-* 
gjiis. S'^tant ley is la nuit m^me ou les fr^res par- 
taieot;de Moret, et chevauchant toute la journ^e 
k jeun, et malgr^ le froid et la neige, k travers les 
loQgues sinuosit^s de routes qu'ils ne connaissaient 
point, enfin, tristes, et accabl^s de fatigue, ils ar- 
riv&rent k Marlof , k la seconde veille de la nuit. Lq 
jour suivant ils se rendirent k Paris, et troiiv^rent 
leurs fr^res encore assis k table : ceux-ci voulaient se 
lever, mais Tabb^ leur ordonna de se rasseoir. Alors, 
affectant beaueoup de fermet^, Pabb^ retint ses lar« 
mes, et renferma courageusement sa douleur dans le 
fond de son ame, Mais ses eompagnons furent saisis 
d^une si profonde affliction, qu'ils pouvaient k peine 
se reconnaitre les uns les autres, et r^pondre k leurs 
fr^res exiles, lorsqu'ils leur offraient leurs salutations. 
Pendant ce temps, les fr^res exiles, encore tout acca«> 
bl^s des fatigues de leur long voyage, et presses de 
la faim, consolaient d'une mani^re admirable ceux de 
leurs fr^res qui avaient ^t^ en partie exempts de tant 
de souffrances, et les exhortaient k compter sur la 
misdricorde de Dieu et sur le secours que le roi leur 
avait promis. 

Le lendemain matin , apr^ qu'ils eurent invoqu^ 
Tassistance du Seigneur, Fabb^ Guillaume et Tabb^ 
Hugues se rendirent an palais du roi, avec Gilon et 
Geoffroi, Francon* et Robert, Pierre et Vincent, Hu- 
gues et Tbibaut, celui-ci parent du roi, ayant ap-. 
pel^ encore k eux un petit nombre d*hommes t^moitis 

20. 
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de tout ce qui sYtait pass^» Le roi s'^tant assis, ainsi 
que lea fibres, Henri, archevdque de Rheims, le 
comte Robert, Pierre de Courteuay, et les autres 
grands du palais, Gilon se leva, et raconta dans leur 
ordre tous les details de Tinvasion du tyran et de Tex- 
pulsion de ses fr^res. Ensuite Jean d'Orl^ns rcpon-' 
dit que Tabb^ ayait enlev^ au comte les droits qu il 
poss^dait sur la terre de Y^zelai, comme fief royal, et 
y qu'il avait refus^ de se soumettre a la justice du comte 
pour les insultes qu'il lui avait faites. « S'il a sur 
« mon fief, reprit le roi, le droit qu'il reclame pour 
« lui, U aurait done du me porter ses plaintes sur 
« Tinsidte faite k mon fief, au lieu de chasser les moi- 
« nes de leur monast^fe. » £t Jean r^pondit : a Le 
« seigneur comte n'a point chass^ les moines , mais 
« ils sont partis volontairement , et par m^pris pour 
«. mon seigneur. » Robert, surnomm^ le Gros, Tun 
des fr^res de V^zelai, r^pondit alors : <( Ne me 
« ferme^t^il pas suifisamment la bouche, celui qui vient 
« m'enlever la bouchde de la main? *— Cda est vrai, 
tt dit le roi. «-« Ainsi done, poursuivit Robert, lorsque 
« le comte eut envahi notre monast^re, y eut envoye 
« ses satellites, et eut remis entre les mains de ceux- 
« ci la disposition de tous nos revenus, qu'il nous 
« enlevait , qu'avions-nous k faire d'y demeurer plus 
a long-* temps? «—* Rien du tout, » r^pondit toute 
la cour. £t le roi dit alors : a J'ai envoy^ mes d^pu* 
ft t^s au comte \ et plaise k Dieu qu'il se soit bien con- 
ft duit! sinon, je ne manquerai point k T^glise, pour 
a tout ce qui est en mon pouvoir. » £t alors Tabb^^ 
et tous ceux qui ^taient avec lui , ayant rendu graces 
au roi, retoum^rent a leur bdtellerie. L'abbe et sou 
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trhe demeur^rent trois jours k Saint-Germain , puis 
lis retoufrn^rent k Moret, et y pass^rent Irenfe jours. 
Alors Hugues, archev^que de Sens, ^crivit dans les 
termes suivans k Guillaume, abb^ de V^zelai : 

« Hugues, par la grftce de Dieu, archevdq^^e de 
« Sens, k son tr^s-ch^ri Guillaume, vdi^rable abb^ de 
a V^zelai, salut et, amour! 

(( Nous avons deputd auprfes de ]a comtesse de Ne- 
« vers, au sujet des affaires de Nglise de V^zelai et 
« des n6tres; et elle, comme une femme qui desire 
« beaueoup ta paix, nous a donn^ une garantie de 
« cent livres en obligations tfor et d^argeat; et si les 
<( plaintes s'^^vent au-del^, elle nous donnera une 
c( nouvelle garantie par de bons garans et r^pondans. 
« Nous vous mandons en consequence, et vous con- 
« seillons de vous rendre k Sens jeudi prochain^ 
u et vous obtiendrez restitution, selon ce que v^us. 
c< anrez ^tabli l^gitimement et par des preuves. Main-^ 
(( tenant, si vous ne venez pas au jour fix^, la comr 
a tesse se tiendra pour offens^e; et si elle en porte 
« plainte devant le tribunal souverain, nous ne pour*- 
<( rons lui refuser notre t^m.oignage- sur les ofFres. 
« qu'elle fait. Adieu.. » 

A cette lettre, Tabbd r^pondit que le jour d^ign^ 
lui semblait d'autant moins convenable, que, se trou- 
vant trfes-^loign^ de son monast&re, et ^lant en ini-- 
miti^ avec la comtesse et son fils, il lui 4^\i absolu- 
ment impossible , ^ lui , abb^ , de se rendre au lieu 
indiqu^', que si cependant la comtesse voulait don- 
ner un sauf-conduit pour Tall^fe et le retour k ceux 
de ses hommes qui fournifaient les preuves l^giti*- 
igftes des dommages quil ayait support^, il se pr^ur- 
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terait volontiers lui-m^me, si on lui ddsignait un jour 
convenable. £n consequence, il fat fait comme il le 
proposait, et des deux parts ils se r^unirent. L'abbe 
demanda done des dommages pour les pertes qu'il 
avait essuy^es, et voulut en faire la preuve legitime; 
mais la comtesse repoussa la majeure partie des r^ 
clamations, en en rejetant quelques-unes sur son fils, 
et disant qu'elle ne devait pas ^tre tenue de r^ 
pondre pour lui. Uabb^ rdpliqua que les malfaiteurs 
4taient pr^cis^jnent les homines de la comtesse et les 
pr^pos^s de ses terres, et que par consequent, il ^tait 
bien fonde k lui redemander ce qu'il prouvait I^giti- 
mjBOient avoir ^t^ enlevd par ses hommes, pour une 
VAlear de deuix cents marcs. Ceux qui ^taient du parti 
de la, comtesse, et principalement TarcheY^que lui- 
m^nie et ses clerc^^ remplis d'etonnement, invit&rent 
fabbe ^. i]iiet|re un, terme k ses demandes d^indemnite, 
ajGn de.ne pas exasp^rer la comtesse par de si dures 
p^JTPles. L'abbe rdpondit : a J'ai d^jk subi les eJSets 
«} /extremes de sop exasperation, sans fayoir merite*, 
fcmaia^en^nt done, en quoi peut-elle ^re encore 
ic.p)us;exasperee? Cependant, etafin de recouvrer sa 
« bienyeillance, si toutefois il peutarriyerqu'elle me 
« ;Soit assur^e d'une jmani^e quelconque, je lui re- 
tk vapiXvaia^ gratis h moiti^ de T^ndemnite pour les 
« domiqages dont je puis fouruir ]a preuye^ sauf, sur 
tt les aul3?e^ points, Fexecution des ordres du seigneur 
« pap^* — Pe quels ordres youlez - vpus parler ? lui 
(^ d;en^and^reAt-i]l|5. — Des ordres qui lui ont en- 
M joiqt 4is donner satisfaction ppur les insultes que 
a j'sd re§ues, et de fournir caution pour le main- 
« tien de }a paix« » Qr on etajt an samedi ayant le 
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jour de la Natiyiie du Seigneur. Ce jour iM«i^, GuU- 
laume, dveqiie elu de Chartres, fut promu au di^po- 
nat. U ^tait £vhfe du comte Heari, leqael ^tail Yean 
en ce moment dan,s le m^me lieu , k cause de 3Qa 
frere. Ge dernier, extr^meoient eonuy^ de 9on jeuue, 
se retira, rempli d'une viYe indigoatioa oonlre Tabb/^^ 
et Ton remit au lendemaiu la suifaQ d» Ift.dascu^im. 
Apr^s que Ton eut fait bea«oo«p d'efibi?t$ d». Y^n, et 
de Tautre c6td pour arriver h Hue composttiQa^ oa ^ 
retira sans avoir pu rien terminar^ car h. comtesae 
ne vouiut ni accorder riudemuit^ pourles dompages 
recounus, ni fournir cautioa pour le maintk^ de la 
paix, et Tafikire fut epi cous^quencp remise jusqtt'aii 
troisi^me jour apr^s la Girxronmnpn. 

Gepeudant les d^putds du rpi aupr^s du comte 
eiant reveuus, abooncerent qu'ils n*avaieiijb rien . db- 
tenu du cpmte, au sujet de9 ordres du roi^ roais iapi'en 
revanche, le comte }es ayait amplement accabys d-in- 
jures et de menaces. Aussitot le roi, ayant appeU sea 
secr^ires, dohnaprdre de rassembler. de toutes parts 
uue armc^e, et prescrivit xpie tous les hommas d^ar>- 
^mes eussent.k se pr^selnter devaat lui viugt jouKs 
apr^s la Nativib^ du Seigneur. Qr le^^con^e Thibaot 
et le comte Henri, aprib& avoic obtenu la pt^r^aissiQn 
du. h>i, noa sans beaucoup de peine, all^r^ftort; teeru'veir 
lie coi)ite GuiUaume^ et le goufmaud^ent pour les 
m&l^aeptdsiquHl avait faites; puis; ' lui ajantjfait 
promettre cpxhl ie rendrait aux.xiitlre^ )dQi roi, tls-Ie 
conduisireiit dans la ville de Sens, ou leT0i.4liaitalM 
pour fautres affaires, jxl xsommeaoement de janviec* 
Le hasa^d 7^ avait ^gaki^enl; amen^ 1 abbi^'de V^zebi 
pour traiter, en fnr^eiiGe delViiehevdqiiLe de^'Seas 
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etd« F^T^que de Meaux,*d'une composition avec la 
conaitesse. Mais celle-ci ayant refus^, soit de restituer 
les choses qu'elle avail fait enlever, soit de fournir 
caution pour le maintien de ]a paix, cette tentative 
d*arrangement avait ^chou^. La nuit suivante, le 
comte Thibaut envoya demander k Tabb^ de ne paf 
partir le lendemain, et avant qu'ils se fussent entrete- 
nus ensemble de la m^me affair^ Le jour suivant, 
lorsque Tabb^ se fut rendu k la cour du roi, le comte 
Thibaut et le comte Henri s'avancferent vers lui, et 
entreprirent de Tamener k traiter de la paix. L'abbe 
leur r^pondit : a Je suis entre les mains du seigneur 
<( pape et du seigneur roi, et je ne ferai absolument 
« rien sans leur approbation. » lis entr^rent alors 
chez le roi, et lui pr^sent^rent leur demande sur le 
m^me sujet. L'abb^ , appel^ devant le roi , fut sol- 
licit^ par quelques individus, non tant pour qu'il 
consentit k faire sa paix, que pour qu'il rendit h 
paix au tyran. D^s lors Tabb^ reconnut les artifices 
de ces hommes, qui s'efforcaient par toutes sortes de 
moyens k lui enlever la faveur du roi, en sorte que 
f abb^ prit k dessein le parti de remettre la conclu- 
sion de toute son affaire a la disposition du roi lui- 
•mSme, prenant soin d'^carter ainsi de lui-m^me le 
blSme aussi bien que Fdloge. Le roi demanda done 
i ceux qui portaient la parole pour le comte ( car il 
ne parlait point k ce dernier, et ne voulait pas mSme 
le voir en face, tant que Tafiaire ^tait en suspens ), le 
roi, dis-je, leur demanda si le comte s'en rapporterait 
il sa decision pour la conclusion de Taffaire. Mais ce- 
lui-ci ayant refus^, le roi, vivement indignd^ dil 
alors : « Comment done? Fabb^, qui a recu roffense^ 
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«fc qui n'est tenu en rien de se soumettre i moi, se fe* 
<c met tout entier k ma disposition ^ et le comte, qui a 
<( fait Foffense^ qui est obligd envers moi, tant par 
cc son homniage propre que par le sujet m^me de I'af- 
<t faire, se m^fie de ma sagesse, et refuse de recon- 
« naitre ma cour? Que I'abb^ done prenne garde dd- 
<c sormais k ne pas ^tre trompd ^ quant k moi , je ne 
<( lui manquerai jamais. » 

En fin, apr^s beaucoup de discussions et de paroles 
^cbangdes, le comte, appeW en presence du roi, lui 
promit, en mettant la main dans la sienne, de rdtablir 
r^glise, les revenus, les maisons, et toutes les posses- 
sions du moiiast^re entre les mains defabb^ et dessiens, 
dans le m^me ^tat ou elles dtaient huit jours avant le 
depart des frires, tout en rdservant les griefs qu'ils 
pouvaient avoir r^ciproquement k faire valoir, et sauf 
la sentence d'excommunication et d^interdiction par 
laquelle il dtait li^. En outre le comte s'engagea k 
restituer toutes les choses appartenant k F^glise, qui 
seraient reconnues avoir ^t^ d^truites ou perdues, de 
quelque mani^re que ce fiit, k dater de Irois jours 
avant le depart des fr^res ; et enfin il promit de se 
maintenir en paix avec T^glise et toutes ses propria 
t^s, avec Fabb^, les moines et leurs. vassaux, sous la 
reserve nouvelle que, s'il survenait par hasard quelque 
contestation ehtre le comte et Fabb^ ou F^glise, les 
bourgeois de V^zelisti auraient, apr^s la declaration de 
guerre, un d^ai de quinze jours pour se retirer et 
transporter leurs effets en lieu de suretd, F^glise et 
toutes ses possessions directes demeurant ^galemeat 
en paix durant le m^me temps. Quant aux dommages 
recens, dont Findemnite devait ^tre accord^e selou ce. 
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que pourraient prouv^r les hommes de Tegli^e, le 
comte donna pour cautions Anselme de Triagnelle, 

son frfere , Garnier * oomte , et Isnard , vi- 

comte de Joigny. Ces quatre homines s'engag^rent, 
chacun pour un quart, entre les mains du comte 
Thibaut, promettant, si, apres quarante jours die la 
preuve I^itimement fournie, le comte refusait de 
payer les indemnit^s ^tablies par cette preuve, de se 
rendre eux-m^mes en otages dans la ville de Sens, 
quinze jours apr^s la sommation qui leur en serait 
&ite par Fabbe, et d'y demeurer en cette quality jus- 
qvHk ce qu'eux-m^mes ou le comte eussent donnd sa- 
tisfaction k Tibhi et a T^gli^e. Les choses ainsi 
r^gl^es, le rpi, sur la demande de Fabb^, se ren- 
dif k V^zelai pour y passer le jour d6 r£{^phai|ie, 
et ramena Tabb^ dans son abbaye avec une grande 
joie. Les fiis de Belial furent chassis du monasl^re et 
des maisons d^s bourgeois , et tout le monde fut r^ 
joui et transport^ d'all^resse. £n outre les faux moi- 
nes, m^chans et traitres, sortireat de la maison d'£- 
couan , et apres avoir dilapid<i tons Tes objets qui 
tomb^rent entre leurs mains, ils prirent la fuite. 

Enfin, apr^s une absence de neuf fois cinq jours, 
les fr^res revinrent de leur exil avec beaacoup de joie 
et une vive all^gresse. Or Tun d^ excommuni^, 
nommd Guillaume Pidet, saisi de Tesprit diaboli- 
que, se mit k attaquer le monasl^re et k enlever du 
butin; et apr^s ^voir fait long-temps du rayage, il 
fut enfin poursuivi par un graiid nombre de pa jsa'ns, 
tAtii du bourg de V^zelai que du bourg de Champ- 

Mol, iet ayant 4i6 atteint et frappd parous, le n^is^ 

/■ ■ . . . • 

^ 11 y a ici une lacuhe. 
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rable mourut. Ensuite Tabb^ fit, en presence des che- 
valiers du roi et des cliens du cointe, le calciil des 
dommages que le nionast^re avait ens k supporter de 
la part des hommes du conite, depuis le depart des 
fr^res jusqu'aii moment pr^sent^ et <^e compte se monta 
en somme k deux cent quarante livres. Apris cela, des 
ddput^s du cdmte vinrent demander k l\ibb^ les frais 
de son s^jour a Y^zelai pendant la f^Ste de la bienbeu"* 
reuse Marie-Madeleine, et presenter quelques autres 
reclamations ridicules. L'abb^ leur r^pondit : « Lor^^ 
<c que le comte, ayant fait accord avec moi, aura ^t^ 
<( recu dans la communion de T^glise, alors je lui 
<c r^pondrai sur la demande qii'il pr^isente. » L'arche^ 
veque de Lyon et I'archev^que de Cantorbdry se ren- 
dirent aussi a Grisnon pour essayer de conclure une 
composition entre Tabbe et le comte, ainsi que la 
comitesse^ mais ils firent de vains efforts. En effet, 
comme ils mettaient en ayant, dans toutes leurs r^cla- 
matio^is, des d^penses excessives, I'abbd ni I'^glise ne 
voulurent admettre aucune composition qui n'eut fait 
qu'amener une paix pMtr^e, beaucoup plus que veri- 
table, a moins que le comte ne renond^t a ses preten- 
tions de toute esp^ce, on ne cousentit k les limiter 
une fois pour toutes k une somme fixe, 

Aux approches de la mi-^carSme, Guillaume de 
Marlot et Renaud, son fr^re, vinrent aupr^s de Guil- 
laume, abbe d^ V^zelai , leur oncle paternel, pour 
essayer de le fl^chir et de le determiner k une com- 
position. D'une part Tabbe, de Faiutre le comte, se 
rendireiit done k £coiian, et ]k encore on fit de vains 
^orts pour amener une conclusion. Ensuite Tabbd 
s'etant mis en marcbe psur ailer trouyer le roi, il le 
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rencontra k Sens. II lui apprit comment le comte 
avait rompu la treve convenue pour quarante jours* 
En effet, il avait el^ r^gl^, dans Tarrangement con- 
clu k Sens , qu'apr^s quails auraient fourui la preuve 
de leurs pertes, Tabb^ et F^glise auraient un d^Iai 
de quarante jours pour toutes les plaintes que le 
comte pourrait avoir a proposer contre Fabb^, et 
que de plus, si par hasard le comte ne voulait plus 
tenir ses engagemens, Tabb^ aurait encore un delai 
de quinze jours aprfes la declaration de guerre. Or le 
comte , htti* jours avant Texpiration de la trfeve de 
quarante jours, avait provoqu^ Tabbd en ne lui don- 
nant qu'un d^lai de huit jours, en sorte que ces huit 
jours avaient expir^ en m^me temps que la trfeve de 
quarante jours. Le roi ayant entendu ce r^cit en fut 
fort m^Gontent, et dit a I'abb^ de retourner avec lui a 
Auxerre : li, le roi r^primanda le comte, et lui or- 
donna die retablir la trfeve qu'il avait rompue. Le 
comte en fut extr^mement attristd, tellement qu'il 
fut sur le point de pleurer 5 il fut cependant contraint 
d'ob^ir, eta donna mi nouveau d^lai de quinze jours. 
Ce ddlai expira a la semaine desRameaux. Mors Henri^ 
comte deTroyes, Thibaut, comte de Blois, et Anselme 
de Triagnqlle, vinrent trouver Guillaume, comte de 
Nevers, et Guillaiime, abb^ de Vezelai, et traitferent 
longuement avec eux pour amener une composition 
de paix entrele comte de Nevers et le monast^re de 
Ydzelai. Les deux comtes ^taient lids au comte de Ne- 
vers par une ^troite parent^. Toutefois. Fabb^ d^clara 
qu'il s'en remettrait, pour Tappr^ciation de tous ses 
griefsi, aJeur avis eta leur decision, except^ en cequi 
touchait les deux redevances, de logement par lessi^ 
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quelles le corate ruinerait enliferement I'^glise. Leshom^ 
mes iUustres ci-dessus nommds propos^rent alors que 
Fabbe paydt soixante livres au comte paur chacune de 
ses redevances, de telle sorte cependant que le jour de 
la fSte, si le comte ne rhoQorait pas de sa presence, 
Tabb^ ou T^glise n'aurait absolument rien a lui payer. 
Et afin que cette composition fut agr^de par le comte 
et convertie par lui en une convention perp^tu^lle, 
il fut en outre propose que I'abbe donnalt sept cents 
livres au comte, Mais Fabb^ offrit de donner cin- 
quante livres seulement pour chacune des redevan- 
ces, et cinq cents livres pour la composition. On en 
^crivit alors au comte de Nevers, Mais celui-ci, in- 
fluence par £tienne, son clerc, et par fitienne de 
Saint-Pierre, refusa absolument toute composition, 
si Tabbe ne lui donnait quatre-vingts livres pour 
cbaque redevance, et mille livres pour la composi- 
tion. Cette demande parut trop dure k I'abbd, et le 
comte Henri approuva sa resistance et I'encouragea a 
ne pas donner plus qu'il n'avait offert. Le soir ^tant 
survenu, on se retira de part et d'autre sans avoir rien 
termini. 

Sur la demande de Tabb^, le roi ecrivit au comte 
Henri pour le remercier, et le supplier d'employer 
tous ses soins pour amener la composition proposee. 
Le comte Henri donna done rendez-vous k I'abbd dans 
la ville de Troyes, pour le jour du changement de 
lune apr^s les Rameaux. II envoya un expr^s au comte 
de Nevers, Knvitant, comme son parent, k daigner se 
rendre k Troyes pour conclure un arrangement avec 
Tabbe. Mais le comte lui manda qu'il ferait mieux lui- 
m^me de se rendre k Auxerre, si par hasard il avait 
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besoin d'y aller. Le comte Henri, d^gout^ d^une si 
grande insolence, manda cette r^ponse au roi et a 
Tabb^. Celui-ci ^tant alors relourn^ auprfes du roi, 
le trouva k Orleans le saint jour de la Cfene du Sei- 
gneur. L'^v^que Manass^ invita Fabbd k cddbrer avec 
lui la solennit^ de la confection du saint chrome ; et 
aprfes Tavoirfait, I'^v^que envoya de cessaintes .fauiles 
k V^zelai, par Tentremise de Vincent le doyen. Lore- 
que Tabbd eut rapport^ au roi la r^ponse que le 
eomte Guillaume avait adress^e au comte Henri, le roi 
en fut fort ^tonn^, et envoya ordre au comte de Ne- 
vers de se rendre en sa presence k Moret, le mer- 
credi apris la Pdque, lui prescrivant en outre d'avoir 
a s'abstenir jusque la de tout acte d'inimitid contre 
le monastfere de V^zelai, et d'accorder des sauf- 
conduits aux gens de V^zelai pourse rendre i^Ja sus- 
dite conference. L'abbd passa le saint jour de Piques 
dans le monast^re de Montivilliers. Le quatri^me 
jour, le roi , le comte et Tabb^ , suivis chacun des 
siens, se rdunirent dans la fordt situ^e au-dessus de 
Moret. Le roi demanda alors au comte de consentir a 
la composition, telle qu'elle avait ^t^ propos^e par le 
comte Henri. A quoi le comte r^pondit : « Ce que je 
« poss^de dans le raonastfere de V^zeJai, mes pferes 
« Tout recu de tes pferes en fief, et traiter on consen- 
« tir line composition au sujel de ce fief plutot que 
« sur tout mon heritage, me semblerait bien moins 
ft une oeuvre de paix qu'une ceuvre de violence. >i Le 
roi lui dit alors : « S'il en est ainsi, s'il est vrai que 
« mes pferes ont donn^ ce monast^re k tes pferes en 
« fief, il est certain , et Ton n'en pent douter, que 
« cela a ^t^ fait dans Tint^r^t de protection, et non 
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« de destrdction. Or toi, k ce qu'il nous parait, tu 

a aspires de toutes tes forces k la destruction de ce 

<c monastfere. » Le colnte r^pondit : « Je respecte la 

<( parole du roi, mais je ne d^truis point le mohas- 

a tfere. )) Et le roi lui dit : « En tant que tes oeuvres 

« le manifestent, cette destruction est imminente. 

<i Mais laissons Kl toutes ces discussions, et traitons 

« d'une composition , si toutefois Tabb^ y vetit con- 

<i sentir. » L'abb^ r^pondit alors : « Quant k ce que 

« dit le comte, que tes p^res ont donne k ses p^res 

« le monast^re de V^zelai, yoici, j*ai en main Tes 

a privil%es que tes p^res ont concdd^s, paif les- 

<i quels les liberty de ce mdme monast^re sont ap- 

« prouv^es, et qui excluent tout seigneilr de toute 

« espfece de droit de propri^td on de coutume. Toute- 

tt fois je remets entre tes main^ et ces privileges, tant 

« apostoliques que royaux, et le monast^re de V^zelai 

« lui-mSme. Compose et dispose selon Fimpulsion 

tt de ta justice. » Alors le roi demanda au comte s'il 

s'en tiendrait k la composition proposde k Auxerte 

par le comte Henri. Et le comte r^pondit : t Je ne suis 

« convenii d'aucune espfece de composition avec le 

a comte Henri. » Et le roi lui dit : a Gertes, je Tavais 

a entendu ainsi que je viens de le dire. Eh bien done, 

« maintenant, vois ce que tu veux faire pour moi. » 

Et le comte reprit : « Je ferai pour toi tout ce qu6 je 

« pourrai, mais je ne composerai jamais sur ce qui 

« est de nibn droit. » Et le roi indign^, dit alOrs : 

« L'abbe, qui n'est oblig^ envers moi k aucun titre, 

« se soumet pour le droit qui lui appartient en pro- 

« pre, et s'en remet entiferement k ma decision*, et 

a toi qui es li^ envers moi par ton hommage direct, 
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<( tu te m^fies de moi, qui suis ton seigneur, et ta 
<c refuses de te soumettre k mon avis? Jusqu'k pr^- 
« sent, par ^gard pour ta jeunesse, j'ai support^ tes 
(( injustices , jusqu^k present j^ai commis un grand 
a p^h^ en tolerant la destruction du sdpulcre de la 
a bienheureuse Marie-Madeleine. D^s ce moment, et 
tt sur les autres points, je ne manquerai point k la 
a justice envers le monast^re, si Tabb^ vient a r^cla- 
« mer et k demander justice. En attendant je te d^- 
« fends, par mon autorit^ royale, de plus oser atta- 
« querle monast^re de Y^zelai, ou les hommes ou les 
(c propri^t^s qui lui appartiennent, sachant que de- 
ft sormais tout ce que tu feras de mal contre ce m^me 
« monast^re tournera en insulte contre la couronne 
ft de ce royaume. Si tu as quelque chose h dire con- 
ft tre Fabb^, voici, je te le pr^sente en justice. » Et 
Tabbd, s'approchant alors du roi, lui demanda jus- 
tice du comte. Le roi lui r^pondit : « Gomme il s'est 
ft rendu ici, appele par moi, pour traiter d'une com- 
ft position, il ne convient pas k la mansu^tude royale 
ft de le traduire maintenant en justice. Permets done 
ft qu'il se retire, et ensuite je vous d^signerai, k toi 
ft et k lui, un lieu et un jour pour y suivre ton ac- 
ft tion. » Et le jour suivant ils se rassembl^rent de 
nouveau dans une maison des frferes de V^zelai, si- 
tu^e sur la rivifere de Loin, auprfes de Moret. 

Or il y avait avec Guillaume, abb^ de V<5zelai, Hu- 
gues, abb^ de Saint-Germain^ £tienne, abb^ de Saint- 
Remi de Sens 5 fitiienne, abbd du ch&teau de Melun > 5 . . . 
abb^ de Gb&teau-Landon ^ Mainier, jurisconsulte y et 
Osmond, chanoine de Paris. Quelques personnes firent 

» Le nom de Fabbe de Chateau-Landon est en blanc. . 



HISTOIRE DU MONASTERE DB V^ZELil*, UV. lY. \ 3ai 

toutes sortes de tentatives pour parvenir k d^tourner 
le coeur du roi de Tabb^ et de I'^lise de V^zelai-, 
mais tous les efforts de Satan furent vains, et ]es 
filets secr^tement tendus par la cupidity furent rom- 
pus , car Tabb^ ne s'^carta en aucun point de k vo- 
lont^ et de Tavis du roi. Or le comte continua de 
refuser obstin^ment de se soumettre au jugement du 
roi, et se plaignit que Vabb^ retenait un de ses hommes 
en captivity. On lui d^manda quel ^tait son nom; II 
r^pondit : « Andr^ du Marais. >» Et Tabb^ lui dit : 
« Andr^ du Marais ne fappartient en aucune fa^on^ 
« il est k moi depuisia plante des pieds jusqu'au som- 
« met de la t^te, en tant que serf appartenant direc- 
« tement au monastfere de Vdzelai. » Et le comte dit : 
« Andr^ ne connait la condition d'esclavage que parce 
« qi^'il y a ^t^ contraint. » L'abb^ rdpondit : « Sur ce 
<( point encore, je me soumets au jugement de la cour 
« du roi. » Et les grands et les conseillers du roi di- 
rent alors : a II est d'usage devant la cour du roi que, 
« si quelqu'un est interpell^ par un autre au sujet 
a de la condition d'un esclave, celui-ci soit repr^- 
« sent^ en ^tat de liberty par celui qui Ta en sa pos- 
« session. Que si Tesclave reconnait pour son maitre 
(c celui-lk qui Ta en sa possession, le proems est fini, 
a et le plaignant n'a plus rien k pr^tendre sur Tes- 
<c dare. Si au contraire ce dernier dit ^tre Tesclave 
« du plaignant, il passe nu et de sa personne aul 
a mains du plaignant, et celui qui le poss^dait eon- 
« serve ses effets tant mobiliers qu*immobiliers, et 
« n'eat tenu d'abandonner que la nue propri^t^ du 
« corps de Tesclave. >» L*abb^ r^pondit alors : « J'ap- 
9 prouve ce mode de jugement et cet usage, et je 
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« wty $oumettrai volaatiers. » Mors Ic comte, cou- 
rert de confusion, Tpulut faire retomber sur Tabb^ la 
honte de sa conduite, et pr^senta une plainte au sujet 
de Gnillaume, ce Iraitre qui ^tait mort d'une mort 
digne de lui, disant que ce moine ^tait plac4 sous sa 
protection, de lui comte, et qu'il avait ^t^ tu^ par 
ordro de Fabb^. Toute la cour se r^cria centre une 
accusation aussi insens^e que m^chante, et Tabb^ dit 
alors : « Quoique une telle plainte soit compl^lement 
« fausse, je n*ai cependant rien k r^pondre au comte 
« sur ce sujet. >» Le roi, lorsqu^il eut ^t^ inform^ de 
rhistoire de ce faux moine, ^clata de rire, et dit au 
comte : « Cest done ainsi que sont faits tes moines ? » 
Puis , lorsqu'on lui eut dit comment et pour quel 
motif cet homme de perdition avait ^t^ tu^, le roi 
riant de nouveau tr^s^fort et se fUchant, dit : « r^- 
« damation bien juste et bien convenable de la part 
« du comte ! accusation bien digne d'^re suivie par 
« un tr^s-noble prince ! Que demande-t-il done a ce 
K sujet ? Le traitre moine a livr^ son corps i la terre 
« et son ame au diable. » 

Tandis que ces chosesse passaient k Moret, Hugues 
L^rd ayant pris avec lui les satellites du comte, 
entra sur les terres du monast^re de Y^lai, et y en- 
levabeaucoup de butin en gros et en menu b^tai], et 
en toutes sortes d^effets \ il retira m^me, des fosses i 
fumier, des cuirs qui n'^taient pas encore tannds, et qui 
appanenaient aux babitans des m^tairies; et toutes 
ees prises lui valurent en argent mjie somme de deux 
eentf litres et m^me davantage. Puis ^tant remonte, 
il fit publier, par son h^raut, sur la place publique, 
que tout homme, de quelque condition qu'il fut, qui 
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viendrait dans la suite apporter quelque chose k yen- 
dre dans le bourg de V^zelai ou dans toute sji ban- 
lieue^ s'exposerait, non seulement ^ perdre ce qui serait 
a lui, mais en outre k ^tre maltraitd dans sa personne 
ou r^duit en captivity. A Tissue de la semaine de Pi- 
ques, Ldtard^tablit sur de certains points deshoBimes 
trfes-m^chans et des brigands que leur Inis^re m^me 
rendait plus intraitables, pour yeiller sur toutes les 
avenues, et emp^cher leshommes ou les femmes, les 
petits enfans ou les vieillards, de descendre pour aller 
puiser deTeau ou pour faire moudre du froment. U en 
resulta que des femmes et de jeunes fiUes, comptant 
sur le respect que Ton doit k leur sexe, descendireiit 
de temps en temps, furent deshonor^es et viol^es par 
ces hommes tr^s-pervers, et recurent en outre toutes 
sortes d'insultes. Contraints par Turgente n^cessit^, les 
frires eux-m^mes descendirent pour puiser de I'eau 
ou pour cueillir des legumes, mais ils furent de m^me 
accabl^ d'injures et d^pouiiys., et ces sc^l^rats n'eu- 
rent aueun respect pour la robe des moines, et ne 
rougirent point de s'attaquer k des hommes que leur 
habit mettait hors d'etat de se defendre. 

En outre £tienne de Bellai ayant recu des fr&jes 
une somme de cinq cents sous et une quantity consi- 
derable de poivre et de cire, sortit de V^zelai et se 
rendit vers Tabb^, qui demeuraitalors au monast^rede 
Montivilliers, pour^chapper aux entbuches du comte. 
Gomme £tienne redoutait de rencontrer les satellites 
du comte, il prit avec lui son fr^re le chevalier, suivit 
une marche d^tourn^e k travers champs, et arriya a 
Puisieux, se confiant, pour ^tre copduit, k Guil- 
laume, pr^vdt de Droie, qui avait.^pousd sa sceyr. 

21. 
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Quelquefois la trahison mdconnait m^e les liens da 
6aDg. Le chevalier ayant quitt^ son fiire, Guillaume 
de Droie e:£p^dia aussitdt Guillaume de Lenseck sor 
les pas d^£tienne, qui poursuivait sa marche, et ce 
Guillaume enleya k £tienne son ai^ent, ses cfaevaux 
et tout ce quHl emportait. £tienne ^tant done revenu, 
se rendit aupr^s dlda, la m^re du comte, et lui deman- 
da, de la part du roi, de lui faire re^tuer <:e qu'on 
lui avait enlev^, attendu que tout cela appartenait k 
la maison du mona^t^re de Montivilliers, lequel ^tait 
dans la seigneurie et sous la protection du roi ^ mais 
elle, d^daignant le nom du roi, et dll^goant que 
le monastfere de V^zelai, lequel ^tait aussi sous sa 
protection et celle de son fils, avait ^t^ pille ^gale- 
ment par son ennemi et Tennemi de son fils, ne c^da 
qu'k grand^peine aux soUicitations des amis d'£tienne, 
et ordonna enfin de lui rendre ses chevaux et une 
partie de la cire qu'on lui avait enlev^e« Lorsque cette 
nouvelle parvint aux gens de V^zelai^ ilsfurent rem- 
plis de consternation dans le fond de leurs coeuKs, 
d^plorant la d^tresse de leur p^re, plus encore que 
leur propre infortune . Le bruit se r^pandit alors que 
le comte avait ordonn^ d'enlever les hommes les plus 
igis et les plus considerables parmi les habitans de 
V^zelai, et de piller leurs propriety on de les con- 
fisquer. Ceux-ci, saisis de terreur, se retir^rent dans 
Fenceinte du monast^re. 

Geoffroi, Anglais d'origine, qui a cette ^poque oc- 
cupait) apr^ Gilon, la premiere place dans le convent, 
^rivit k Tabbe, de concert avec les fr^res, pour lui 
faire connaitre dans quel ^tat d'affliction et de con- 
trition se trottvait r^uit le bourg de V^zelai, assise 
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par les satellites du comle. Alors Tabb^ se rendita 
Beauvais., ou le roi se trouvait par hasard avec un 
grand nombre de ses c^vSques et de ses grands. Le 
roi^Iorsqu'il eut appris tout le malque le comte Gail- 
laisme de Nevers avait fait de noaveau au menast^re 
de Y^zelai, lui fixa un jour pour se presenter devant 
lui avec Tabb^ k Orleans,, le dimanche qui fHr^cMe la 
Feniecote, lui faisant connaitre qu'il aurait d'abord 
&• donner satisfaction au roi pour avoir d^daign^ et 
transgress^ ses ordres en attaquant le m#nast^re de- 
puis quril en avait recu la defense fbrmelle. Le comte 
ayant recu cet ajournement, fut saisi d*une grande 
colore, et se retira en prof^rant toutes sortes de me- 
naces. L'abb^ se rendit alors aupr6s du due de Bour- 
gogne pour le supplier de daigner prdter secours aux 
assi^g^. Le due ^crivit aussitot k Gontard^ pr^tdt 
d^Avalon, lui ordonnant de faire conduire sans^crainte 
a V^zelai toutes les denr^es de ses terres, et, s*il ^tait 
n^cessaire meme^ de les. di^fendre par la force des 
armes. Mais, enfant et d'dge et de coeur, s^duit de 
plus ea faveur du comte par Tastuce d'Ans^ric de 
Mont4l^ajy non moins ennemi que le comte de Tabb^ 
et du monast&re, le due manqua k toutes les promesses 
qu'il avait faites, d^fendit de transporter des vivres> 
et ordonna de saisir tons les gen& de V^zelai qui se- 
raient trouv^s sur son territoire. Le roi Louis ayant 
mand^ ses secretaires ^ ^crivit k tons les pr^fets. et 
princes de son royaume, leur ordonnant de rassembler 
une armi^e de cbevaliersetgens de pied^etdeseren- 
dre aupr^s de lui* k Sens, le dimanche qui pr^cifde la 
§&te delaibienheureuse Marie-Madeleine. Qrle comle, 
redoutant le ji^ement d^ la cour du roi, s'excusa 
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pour le jour qui lui avait 4x6 fix^. Aussitdt le toi lui 
donna renfllez-vous k Paris pour le premier dimanche 
apris Ja Pentecdte 5 et comme le comte s'excusa de 
nouveau, le roi lui fixa un Iroisifeme rendez-vous a 
Laon pour le troisi^me dimanche apr^s la Pentecot^. 
Le comte s'^tant excus^ une troisi^me fois, envoya 
Guillaume de Dampierre aupr^s du roi, pour le sup- 
plier de daigner une fois au moins entrer en confe- 
rence avec lui , promettant de se soumettre en tout 
point k la decision du roi, apr^s qu'il aurait entendu 
les dires des deux parties. Gette nouvelle proposition 
fut agr^^e par le roi, a qui le repos ^tait toujours 
agr^able, et la guerre toujours odieuse. 

Ce roi Louis ^tait fils de Louis que Ton a sur- 
nomme le Gros, fils de Philippe, fils de Henri, fils 
de Robert , fils de Hugues Capet, qui fut le premier 
roi lorsque vint a manquer la descendance de Cliar- 
les, dont la race a r^gn^ pendant deux cents ans en- 
yi£on. Depuis la premiere ann^e du r^gne de Hugues 
gusqu'a la premiere annde du r^gne de ce Louis, qui 
a r^n^ cinq ans avec son pfere, il s'est ^coul^ en- 
viron cent quarante ans. Le roi Louis le Gros est 
celui qui a dtendu de tons ootids les limites de son 
royaume, en donnant en mariiaige k son fils la fiUe 
du due: d'Aquitaine et comte de Poitoii, par ou il a 
acquis toute TAquitaine, la Gascogne, le pays des 
Basques^ la Navarre jusqu'aux montagnes des Pyr^- 
n4es et jusqu'a la Croix de Charles. L'autre roi 
Louis^ dont. nous parlous, partit pour Jerusalem la 
quihzi^me ann^e de son r^gne 5 tandis que le pape 
]Eug^ne si^geait k Rome, et emmena avec lui une 
grande armee qui portait la banni^re de la croix 
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vivifiahte, afin de conqu^rir k la foi uae race enne- 
mie. Mais par un jagement secret de Diea, le roi 
Louis perdit la plus grande partie des siens, revinit 
sans ayoir triomph^, et, entrain^ par de mauTais con- 
seilsy il reavoya sa femme , et abandonna aioii les 
terriboires ci->dessas d^ign^s, qui avaient pendant 
quelque temps fait partie du royanme \ puis il ^pousa 
la fille de Tempereur des Espagnols \ et celle^ei ^tant 
morte, il a ^pousd en troisi^mes noces la scBur da 
comte Henri, de laqoeUe il a eu, dans la tiente-troi^ 
sikme ann^e de son r^igne^ un premier fils^ nomm^ 
Philippe, qui est fk4 au momeoit ou le pape Alexandre 
est parti des Gaules. 

Le roi» le eomte et Tiafabd se r^unirent done k 
Moret. Loffsque les griefs eurent ^t^ expos^ de part 
et d'autre , le roi ?oiilut que les deux parlies s*en 
remissent k la diiciskm de Henri,, archey^que de 
Rh^ms^ dL de Henri, ciMBte de Troyes^ et le comte 
pcomit de s'en rapporter k aix,. eagageant sa foi et 
donnant sa main k Pierxe^ fr^re da roi. L'abb^ pro- 
mit aussi la m^gme chose^ en tcmte sinei^t^. Lock 
qulk desnand^ent quel jour (ilait &3u& pour le ju- 
gement (car les arbitres n'^taient pa&tfH^^sens), le rot 
r^pondit qu'il d^signerait ua pur convenaUe, aux 
approches de la C^ du hienheureux Denis ^ qu*ea 
attendant, Yabh6 n'avait qu'k retourner k son monas- 
t^re et k jouir, lui et les siens, de la paix et de la. s^ 
niaiii qu'ils desirai^ot, jusqu'k ce que le |«oc^ fut 
d^finitivement termini par l^s susdits arbitres. Le 
comte s'eBgageapar serment k maintenir cette paix. 
Ghaeum done ^nt retouva^. chez lui, l!abb^ Guil- 
kume se readit a Tt oyes, aupr^ du comte Heari^ et 
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de Ml k Clairvaux, oil il esp^rait rencontrer le frire 
du roi, Henri Tarcliev^que ; mais ne Tayant pas trouv^, 
il revint dans son monast^re, et y c^ybra la solennitii 
de la fiSte de la bienheureuse IMUrie-Madeleine. Or le 
roi liOuis (conduisit son arm^e contre Guiltanme, 
comte de Ghdions, k cause de Thorrible carnage que 
son fils Guilkume avait fait des gens de Cluny . 
En effet^ aprfes qu'il se fat empar^ du cbiteau de 
Lordon, qui appartient de droit au couvent de 
Gluny, les plus ^g^s et les jeunes gens sortirent im- 
prudemment du bourg de Gluny , comme fait tou- 
jours le peuple inexp^riment^^ et une troupe de 
chevaliers du comte, ^tant aussitot sortie, les forca k 
prendre la fuite, les d^uisit et les mit k mort pres- 
quQ tons. Le roi done, conduisant son arm^e, s^em- 
para des chateaux et des forteresses du comte, et de 
la yille roi^e de Chilons, ainsi que de tout son ter^ 
ritoire surle fleuve de la/ Sa6ne, et, Tayant d^yast^, 
il le remit ensuite en^e les mains de Hugues, duo 
de Bourgogne, et de Guillaume, comte de Neyers, 
jusqu au moment ou Tenfant, qui i^tait k cause pre* 
miibre de tons ces maux , se rendit avec sa m^r« k 
V^zelai, en presence du roi, et donna satisfaction au 
roi, autant quHl fut en son pouvoir. Or, comme le 
comte de Never^ eut k supporter seul tout le poids 
de cette affaire, le roi lui donna un nouveau ddlai 
pour la conclusion des diff^rends qui existaient enUe 
hii et Tabb^, et remit le jugementii la {&ie procfaaine 
du bienheureux Martin. 

L'an 1166 du Verbe incarn^, la deux cent quatre-^ 
ving^sixi^me ann^e depuisque Ton ayait recu dans le 
raonastire le corps sacr^.de laibienheureuse Marie-Ma^ 
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deleine, amie ch^rie de Dien, et en outre, laonzi^me 
ann^e depuis la destruction de cette execrable com- 
mune des bourgeois, le dixi^me jour du mois de no- 
vembre , se r^unirent k Paris , en presence du roi , 
Guillaume, abb^ de V^2^1ai, et Guillaume, comte de 

Nevers.... * Gui, encore enfknt, frfere du comte 

sa sceur, non encore marine, et son plus 

jeune fr6re....... Milon des Noyers.,. 

Le Gomte alors, feignant de ne pas comprendre la 
m^chancet^ des paroles de sa mfere, se leva, et fl^chit 
les genoux devant les saints £vangiles, devant la 
eroix viyifiante et les saintes r cliques. Et comme 
Fabb^ voulut lui dieter la formule du serm^nt : « At- 
a tends, lui dit le comte, et permets que je dise moi 
«c seul ce que j'^roure dans le fond de mon cceur, 

« et ce que je tiendrai, par ma foi. Si je dis quelque 
« cbose de plus ou de moins, il te sera permis de me 
a r^pondre. » Et il ajouta : « Ainsi qu'on vient de 
« lire dans le present ^crit sign^ de ma main, et selon 
« que je Tentends, de bonne foi, et que vous tons, 
m qui ^tes ici pr^sens, Fentendez, ainsi je le tiendrai 
<( et Fobserverai, et le ferai observer aux m.ieos. Que 
tt Dieu done et ces saintes reliques me soient en 
« aide ! » Et tons s^^cri^rent : « Cest assez, c'est asssez, 
tt il a parl^ bien, et tr^s-clairement^ » Alors le comte, 
appelant son fr^re, Gui, lui ordonna de jurer k son 
tour de la meme mani^re , ce qu'il fit, disant : a De 
(( m^me que le seigneur comte,, mpn fr^re,. a jur^ de 
(( bonne foi , de m^me je tiendrai et j^observerai cq 
« qu^il a jur^. Que Dieu done et ces saintes reliquesi 
(( me soient en aide. » Ensuite on, appela le pr^vot 

\ U y a ici plu^ietirs lacunes.. 
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d'Auxerre; nomm^ Jean; Ck>lomb, pr^Vol de Ton- 
nerre; Miloik, pr^vot de MaiUy, Hugues L^tard^ pre- 
vot de CMteau - C^nsoii^ , et le$ autres privets des 
territoires circonvoiflins , qui tous pr^t^rent le ser- 
meat, ainsi qu'il ^tait regl^ par le mSme acte. Alois 
Ida, m^re du comte, cherchaut k s^dchapper, entra 
dans Toratoire de la vierge Marie, toujours pure, le- 
quel ^tait contigu an chapitre; et appelant aupres 
d*elle Milon et plusieurs antres, qu^elle esperait en- 
tratner dans ses projets insens^s, ils dberch^rent en- 
semble tbutes sortes de moyens ponr ^viter que la 
oomtesse pr^tat le serment ; mais comme ib ne pa- 
rent tronver aucun pretexte d^nt, ils appel^ent le 
comte; et celni-ci ^nt venn, sa mire le supplia de 
ne pas la contraindre k prater serment. Le comte lui 
dit : ic Si tu veux me faire parjurer, ne jure pas. u £t 
elle lui dit : « Que je le veuille ou non, je consens, 
« sur ma parole, k tout ce que tu as jur^ selon ta 
(( volont^. )» Et le comte r^pondit : « Si cette parole 
« suffit k Tabb^, elle me suffit aussi. -^ Demande, 
« mon fiJs, demande k Tabb^, reprit k comtesse, qu'i) 
<( te remette ce serment. » Et le comte ^tant revenu 
aupres de Fabb^, lui dit : « U serait hontenx pour une 
<( femme de jurer, et principalement pour ma mire, 
« qui est noble de race et de puissance, mais qui est 
a veuve : m^nage-la, je fen prie, et ne la contrains 
(( pas k prater serment ; recois son engagement sur sa 
« simple parole , et moi je me ferai fort pour elle 
<( qu'elle y demeurera fidile. » Uabb^ r^pondit : 
« Garde-toi de rompre les liens de la paix, car je sais 
u que ta mire a ^t^ le principe et la cause de toute 
« ton inimiti^, et il est certain qu^elle promet beau- 
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« coup de choses, et qtfelle tient fort peu de pro- 
« messes. Toutefois, pour Tamour de toi, si, comme 
u tu viens de le dire, elle s*engage, sur sa parole le- 
u gale, k observer les articles de notre composition, je 
(( consens k ce qu*un chevalier, Idgitimement d^si-* 
(1 gn^, se prdsente k sa place devant les saintes reli- 
« ques, et pr^te le serment. a U fut fait ainsi, et Bau- 
douin, qui fut nomm^ pour remplacer la comtesse, 
pr^ta le serment. U y eut en ce jour*Ki une grande 
joie et de grands transports d^aiygresse dans tout le 
peuple. U s'dtablit une grande amiti^ et beaucoup d'u- 
nion entre Tabb^ et le comte, et il n'y eut plus au- 
cune division entre Tun et I'autre, et Fun des deux 
sentait tout ce que Tautre sentait. Tons ceux qui 
avaient ^t^ les auteurs et les artisans de ces querel- 
les vinrent se jeter aux pieds de Tabb^, et le suppli^ 
rent humblement de les r^concilier avec le comte, 
qu'ils avaient ofTensd. Le roi Louis vint aussi k V^ze- 
lai; Pabb^, ainsi que ses frferes, lui rendirent gra- 
ces du rdtablissement de la paix, et le fils du comte 
de Chsllons se prdsenta aussi devant le roi, et fit sa 
paix avec lui, par Fentremise de I'abb^. 

£tienne, abbd de Gluny, qui haissait la personne 
de Guillaume, abb^ de Y^zelai, s'^tait rendu aussi k 
cette conference, mais il n'avait pas daigne entrer 
dans le bourg de V^zelai, et s'^lait arr^t^ dans le do- 
maine appey Neuf-Fontaines. De la, il manda au roi 
qtf il se pr^senlerait devant lui au lieu qu'il voudrait 
lui designer, et le roi lui donna rendez-vous pour le 
lendemain a Saint- Pierre inf^rieure, autre domaine 
qui appartient au monast^re de V^zelai. Aussit6t que 
Vihhd Guillaume en fut inform^, il envoya a £tienne 
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Renaud ramndnier et Gandii, prieur da Champ- 
Mol : ils furent introdaits aupr^ de lui; el £tieiine 
les ayant k peine ^cout^, et n*ayant pas mSme renda 
un salut k GniUaame, les renvoya, disant qa*il een- 
f^rerait avec ses fr&res sur les choses cpi^on venait lui 
proposer. Or il y avail avec £tieiuie, abb^ de Cluny, 
Bernard, prieur de Saint-£tienne de Nevers, Hugues 
de SouyigBy, Thomas, Aioblard, et plusienrs autres 
eneore, qui tous, d*un commun accord, demand^rent 
a ^tienae et le suppli^reut de consentir k la requite 
de Fabb^ de V^zelai. Gelai-«i en effetfaisait deman* 
der que Fabb^ de Cluny se rendit k V^zelai, oflFrant 
de se porter lui-m^me k sa rencontre avec le due de 
Bourgogne, le comte de l^evers, et tons les. grands, 
qui ^taient alors rasssembl^ dans le m^me lieu y de 
recevoir Fabb^ en grande fSte et en procession so- 
lennelle, a travers les places bien om^es, au mi- 
lieu des fum^ de Fencens, et au son de tons les 
instrumens| promettant en outre que Fabb^ de Cluoj 
tiendrait un chapitre k son gr^^ qu^il prendcait 
place, s*il le youlait, aupr&s de ]a cloche du r^ec- 
toire, ou que tr^s-certainement it habiterait dans la 
chambre de Fabb^, autant de jours qu^il le voudrait. 
L'abb^ de Cluny acquies^ant k Favis des siens, enyoya 
Hugues et Amblard k Fabb^ de V^zelai, et lui manda 
qu'il satisferait a ses desirs. Aussitot l^bb^ donna or* 
dre d'orner la basilique et toutes lies places, et il en* 
voya son h^raut proclamer devant tout le peuple que 
tous eussent k d^corer cQuvenablement la fagade et 
les vestibules de leurs maison^,. et i se porter avec 
lui k la rencontre de Fabb^ de Cluny, pour lui faire 
boniieur^ Alors Thibaut, prieur de Gluny ( et qui 
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plus tard est devenu abb^ du monast^re de Mol^me), 
^tant survenn , blima beaucoup la resolution de ses 
fr^res. II se rendit aupr^s de Tabb^ de V^zelai, avec 
Pons, alors prienr du monast^re de Paray le Moinal, 
et chercha k surprendre Fabb^ Guillaume , lui deman- 
dant quels honneurs il se disposait a rendre k Tabb^ de 
Cluny. L'abbd lui repondit, disant : « Je prendrai . 
a ayec moi les comtes, les grands et les chevaliers 
« que vous voyez prisons ici en grand nombre 5 j 'irai 
« avec eux k la rencontre de Tabb^ de Cluny, et je le 
« recevrai en procession solennelle. Lorsqu'il sera 
« entr^ ici , il occupera k son gr^ le chapitre ou le 
« r^fectoire , ou bien il habitera dans ma chambre 
(( mSme, aussi long-temps qu^il le voudra, et je lui 
a Kendrai tout honneur, en grains^ en vins, en viande 
<i et en poissons. » Thibaut ayant murmur^ tout 
bas, Pons r^pondit : « Toutes les choses que tu pro- 
tt poses sont bien, sans doute, mais ne sont pas suffi* 
« santes pour la personne de Fabb^ de Gluny . "^ Que 
a vous semble-t-il done, reprit Fabb^ Guillaume, que 
« je doive faire de plus ? » Pons rdpondit : a Tu sais 
« tr^s-bien ce qui doit convenir k Fabbd de Gluny, et 
« principalement dans ce monast^re qui, en outre de 
u Fhospitalit^ ordinaire, est tenu envers lui k de plus 
(( grands t^moignages de respect. -— Je sais tr^s-bien, 
« reprit Fabbd, ce qui doit lui convenir, et c'est pour- 
« quoi je lui rendrai tons les honneurs qui lui sont 
<( dus. Mais si par hasard vous pr^lendez quelque 
« chose au-del^, je veux que vous teniez pour certain 
a que je ne lui c^derai rien du sidge qui m'a ^t^ con- 
(( f^r^. <( Et ils lui dirent alors : » Ne te fatigue done 
« pas en vains efforts, car le seigneur abb^ ne vien^ 
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« dra point ici, eft ne recevra point ton hommage. n 
Et Fabb^ leur dit alors : a Qu'il voie lui-m^me ce 
<( qu'il a k fdire ; pour moi, j'ai fait mon devoir, n 
Le roi et ses grands entendirent cette conversa- 
tion, qui leiir d^plut grandement, et ils dirent alors . 
(( combien est grande Tinsolence de cet homme, 
(( de d^daigner tant d'honneurs, et de pr^tendre que 
u le seigneur roi, etnous tous, nous allionsa sa ren- 
te eontre! » Tandis qu'ils disaient cela, et que Tabbe 
GuiDaume ^tait encore en presence du roi, on vint 
lui annoncer qu'£tienne, abbd de Gluny, ^it d^ja 
descendu aupr^s de Fescalier exl^erieur de la grande 
basilique, et qu'il se trouvait devant Tautel des apo- 
tres Pierre et Paul : Tabbd ^tant descendu alors au- 
pr^s de lui, le conduisit k la maison sup^rieure, en 
presence du roi/Lk, Tabb^ de Cluny ^tant demeure 
toute la joum^e k jeun, sans obtenir davantage, au 
moment ou le calme de la nuit s'approcbait , il re- 
toigrna dans le domaine ci-dessus nomm^. Ce JQur*la, 
Tabb^ Guillaume se fit beaucoup d'honneur aux yeux 
du roi, du comte de Nevers et de toiis les grands. 11 
gagna la faveur du comte de Nevers , et de jour en 
jour il p^n^tra plus avant dans son affection, en sorte 
que le comte en vint k se confier k lui en toutes cho- 
ses, et k lui communiquer ses secrets. 

A la suite de ces arrangemens, le comte de Ne- 
vers, Guillaume, fils de Guillaume d'Auxerre, fils de 
Guillaume de la Chartreuse, fils de Renaud de 
Mailly, fils de Guillaume de Nevers, fils de Renaud, 
lequel fut fils de Landri, premier comte de Nevers 
de la m^me race, recut k la Cbarit^ la banni^re de 
la croix vivifiante des mains de Hugues, archeve- 
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que de Sen9, pour aller en pelerinage k Jerusalem/ 
£n ce temps on se saisit k V^zelai de quelques h^r^^ 
tiques, de ceux qai sont appel^s telonaires ou popli- 
coins, et ayant ^t^ mis k la question, ils cherchferent, 
par des detours et des circonlocutions , k dissimuler 
la honteuse h^r^ie dont ils ^taient sectaires. L'abbe 
les ayant fait s^parer, ordonna de les tenir enferm^s 
jusqu'ji ce qu'ils pussent dtre jug^s par des ^vdques 
et d*autres honoraI)Ies pasteurs, qui yiendraient k cet 
effet : ils furent detenus pendant soixante jours en- 
viron, et peut-^^tre davantage^ on les faisait compa*^ 
raltre fort souvent , et , tantdt avec menaces, tantot 
avec douceur, on les interrogeait sur la foi catholi- 
que. Enfin, apr&s que Ton eut pris beaucoup de peine, 
pendant long*temps et infructueusement, ils furent 
convaincus, avec Faide de deux archev^ques, savoir, 
TarchevSque de Lyon et celui de Narbonne, de Fev^ 
que de Nevers, de plusieurs abb^s, et d'autres hom- 
mes fort habiles, ils furent convaincus, dis-je, de ne 
confesaer de bouche que Tessence divine, et de re- 
Jeter absohiment tons les sacremens de T^lise eatho- 
lique, savoir, le bapt^me des petits enfans, Teucha- 
ristie, les effets de la croix vivifiante, Taspersion de 
Feau b^nite, Fefficacit^ des dimes et des oblations, 
le mariage des ^poux , les institutions des moines, 
et tons les offices des clercs et des prdtres; et comme 
la solennit^ de P4ques s^approchait , deux d'entre 
eux ayant appris qu'ils seraient extermin^s bientdt 
par le jugement du feu, feignirent de croire ce 
que croit F^glise catbolique, et promirent de don- 
ner satisfaction par F^reuve de Feau , pour le main- 
tien de la paix de F^glise. En consequence, et 
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pendant la procession solenaelle de Piques , ils fa- 
rent conduits , en presence d'uue tr^s-grande mul- 
titude qui pccupait toute Tenceinte du couvent, 
devant Guichard^ archev^que de Lyon, Bernard, 
^v^que de Neyers, maitre Gautier, ^v^que de Laon, 
et Guillaume , abb^ de V^zelai , qui tons avaient pris 
place sur leurs sieges. Interrog^s sur la foi, article 
par article, ils dirent qulls croyaient ce que croit 
r£glise catholique. Interrog^s sur le sens pa,rticulier 
de leurs ex^crables erreury, ils dirent qu'ils n'en 
savaient autre chose, si ce n'est Tinfid^litd ou elles 
les entrainaient envers les sacremens de r£glise. 
On leur demanda s'ils consentaient k d^montrer, 
par r^preuve de Teau , qu'ils croyaient selon la pro- 
fession qu'ils venaient de faire, et qu'ils ne savaient 
rien de plus sur le secret de leurs erreursj et iJs r^- 
poiidirent qu'ils feraient ainsi, spontan^ment et sans 
qu'il fut besoin d'aucune esp^ce de jugement. Alors 
toute r^glise s'dcria d'une commune voix : Graces 
soient vendues a Dieu ! Et Fabb^ r^pondant , dit k 
tons ceux qui ^taient prdsens : « Que vous semble* 
<( t-il done, mes fr^res, que Ton doive faire de ceux 
« qui pers^v^rent encore dans leur endurcissement ? » 
Et tous r^pondirent : Qu'ils soient brUieSy qu'ils 
soient brtlles. Le jour suivant on fit sortir les deux 
qui paraissaient revenus de leurs erreurs, pour subir 
F^preuve de Feau; Fun d'eux, an jugement de tous, 
passa sain et sauf par cette ^preuve. II y en eut ce- 
pendant quelques-uns qui ne purent se faire une 
opinion certaine k ce ^jet. L'autre, ayant 4t6 re- 
plong^ dans Feau, fut condamn^, de Favis de presque 
tout le monde. Ayant ^t^ en consequence r^tabli ea 
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prison, comme cependant quelques persounes, et 
mSme des prStres, n'^taient pas du mdme avis k son 
occasion, il fut, sur sa pipopre demande, ramen^ de 
nouveau, et replongd dans Tean une seconde fois; mais 
il ne put y tenir m^me un instant: ^Jug^ ainsi k d^ux 
reprises, il fut condamn^ an feu par tout le monde. 
Mais Fabb^ ayant dgard k ce qu'il s'^tait pr^sent^, or- 
donna de le meltre dehors, et il fut aussilot mis k 
mort. Les autres, au nombre de sept, furent condam- 
n^s au feu par le public , et brul^ dans la valine 
d'!l£couan. 



FIN DE l'hISTOIRE DU MONAST&RE DC ViZELAI, 
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